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ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : I POUR L'EXTÉRIEUR !

Un an . . . 10 fp. j Un an . . . 12 fp.
Six mois . . 6 fp. I Six mois . . 6 fp.

Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être el

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'administration â LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE —. PARIS

Adresser tout ce qui a trait
a la rédaction à NADAUD

« HAUTE-SILÉSIË »
« Les pauvres n'ont pâs de pairie »
La Haute-Silésie, riche province qui,

avant le traité cle Versailles, apparte¬
nait h l'Allemagne, vient d'être appelée
à plébisciter — sous la protection des
baïonnettes de l'Entente— en faveur ou
de l'Allemagne ou de la Pologne.

Une campagne acharnée où l'argent a
teoulé à flots — comme dans toutes les
campagnes électorales — a été entrepri¬
se par les capitalistes allemands et po¬
lonais.

Les alliés et particulièrement la
France, certains de la victoire électo¬
rale polonaise — n'avaient-ils pas en¬
voyé là-bas. sous le fallacieux prétexte
de maintenir l'ordre 12.000 soldats ?
•— ont, dans leurs journaux .vendu la
peau de "l'ours avant de l'avoir tué.

Le résultat qui vient d'être communi-
ïiiqué est favorable à l'Allemagne.
C'est avec une pénible émotion, di¬

sent les journaux, que l'on a appris la
nouvelle à Paris.

Que va-t-il se passer ?
La Pologne et derrière elle l'Entente,

Accepteront-elles cette défaite ?
Les vainqueurs de la grande guerre

ne sauraient subir pareille humiliation !
Ils feront plutôt surgir de nouvelles
complications afin de rallumer l'incen¬
die qui couve sous les cendres encore
chaudes-
Rien ne peut nous étonner de la part.

Se ceux qui président de par la bêtise,
l'ignorance et la veulerie des individus
►— aux destinées de chaque Etat.
Le résultat du plébiscite nous importe

peu, qt il importe peu aux exploités de
là-bas ; seules, ses conséquences peu¬
vent nous inquiéter.
Il est aisé de comprendre que pour

les. possesseurs des terres et des mines,
le plébiscite ait une grande importance.
Leur intérêt les pousse à se rattacher
l'Etat dont le fchange est le plus haut,

nu l'autorité est le plus respectée, où
• iction révolutionnaire est réprimée
a rec le plus de férocité, où leurs privi-
: ges dureront le plus longtemps, où ils
pourront à souhait satisfaire tous leurs
appétits de lucre, de jouissance, de
gloire et d'honneurs.
Mais pour le salarié, que luf importe

id'être Allemand, Polonais ou toute au¬
tre chose ?
N'est-il pas condamné aux travaux

forcés à perpétuité ?
Ne doit-il pas du matin au soir tra¬

vailler de toutes ses forces pour aug¬
menter la fortune des détenteurs de tou¬
tes les richesses ?

Ne doit-il pas rentrer le soir harassé
dans son taudis, manger sa maigre pi¬
tance et s'étendre sur son grabat ?

Ne doit-il pas supporter partout, les
Vexations gouvernementales ?

Ne doit-il pas en tous lieux se soumet¬
tre aux lois qui l'oppriment ?

Ne craint-il pas ici ou là, le chômage,
les accidents du travail, la misère avec
son cortège de souffrances et de priva¬
tions ?
Pour lui, Allemagne ou Pologne,_c'est

b" met blanc et blanc bonnet, c'est ser¬
vitude, soumission et exploitation.

11 n'y a pas dé préférence.
Dans chacun de ces deux pays, com¬

me dans tous les autres Etats du monde,
l'ouvrier a les mêmes ennemis.

C'est dans son propre pays qu'il doit
engager la lutte et vaincre.

C'est menaçant, le poing tendu, qu'il
'd'à! se dresser contre ses exploiteurs

Les bulletins de vote, les élections,
les plébiscites sont des moyens inopé-
ranis, des trompe-l'œil, des narcotiques
destinés à endormir et à émaseuler les
énergies et les virilités.

Seules l'éducation libertaire et l'ac¬
tion révolutionnaire sont capables d'ap-
p, rter ici-bas, le bonheur à chaque in¬
dividu.
Voilà ce que nous, anarchistes, nous

devons faire comprendre à ceux qui
souffrent, à ceux qui peinent.
Nos camarades de Haute-Silésie,

qu'ils soient annexés à l'Allemagne ou
à i;i Pologne, doivent comme nous res¬
ter les adversaires irréductibles des
puissances mauvaises de ces deux pays.
Us doivent dans leurs sphères res-

peetives, profiter de toutes les occa-
, sions — et nos fhaîtres ne nous les mé-

1 agent pas — pour enseigner aux pa¬
rias qu'ils coudoient, comme nous de¬
vons le faire nous-mêmes tous les jours
— Que les réformes ne sont que des sor¬
nettes, des emplâtres sur jambes de
bois ; que seule, une éducation ration¬
nelle est à même de former des hom¬
mes sains, robustes, intelligents, capa¬
bles de remonter des effets aux causes,
Observateurs impartiaux et perspicaces

de nos maux, au cœur largement ou¬
vert à l'amour et à la fraternité.
Lorsque de telles individualités au¬

ront été façonnées, formées ; lorsque
de tels hommes existeront, l'action ré¬
volutionnaire ne tardera pas ; elle sera
le complément de l'éducation.
La pourriture ne peut coudoyer ou

même rester dans le voisinage de la
santé et de la vigueur.
La décrépitude ne peut fréquenter la

jeunesse-
L'autorité, cause fondamentale et

source unique de tous les maux, engen¬
dre use des ténèbres profondes dans les¬
quelles nous ne parvenons pas à nous re¬
connaître et desquelles nous ne pouvons
sortir — fuira honteuse devant le flam¬
boyant soleil de la liberté.
Alors, mais seulement alors, pour la

première fois, le bonheur apparaîtra à
l'humanité délivrée.

Léon ROUGET.

LeVerdict des Jurés de la Seine
EST UNE GIFLE

à notre Magistrature

STIMULANT...
9>

Le printemps reparaît. Le soleil précoce
lui lait de ses rayons bienfaisants un Ac¬
cueil caressant. La nature va se parer, de
ses plus beaux attraits. Les prés vont se
couvrir d'herbes vertes et de fleurs sauva¬
ges. Les arbres vont se vêtir de feuilles et
de fleurs diverses. La vie, enfin, va renaî¬
tre, belle et vivifiante...

Dans une mansarde, en plein quartier po¬
pulaire, un 'Âomme dans la force de l'âge
marche d'un pas saccadé tout au long de la
chambre unique. Sur un grabas, une femme,
jeune encore, est étendue. Par instants, une
toux rauque la secoue violemment ; une
mousse rougéâtre parait à ses lèvres ; ses
yeux fiévreux sont profondément enfoncés
dans leurs orbites et cerclés de noir. La
tuberculose — la sinistre visiteuse des pau¬
vres — fait encore, une victime. Tout à coup,
l'homme s'arrête, blême, sans forces : deux
voix menues d'enfants souffrants viennent
de lui dire : « Papa, j'ai faim... » Et le père,
qui depuis trois semaines est sans travail,
ne peut trouver que des larmes d'impuis¬
sance par calmer la faim de ses chers pe¬
tits et les souffrances de sa compagne. Lâ¬
che ? Non, résigné. »

Quartier des Champs-Elysées. Hôtel somp-
tueu&. Jour de réception. Des équipages
luxueux de toutes sortes déversent conti¬
nuellement devant la porte de nombreux in¬
vités. Salamalecs d'usa-ge. Hypocrites poli¬
tesses. Avalanche d'esprit et de bons mots.
Cancans mondains. Puis l'orgie. Mets suc¬
culents, vins fins, musique, cigares, bridge,
Champagne à flots, bal et lupanar...
Le lendemain matin, les « domestiques »,

résignés, réintègrent à leur domicile leurs
« maîtres », ivres-morts, qui dégueulent leur
trop-plein...

Ces tableaux ne sont que les reflets de
l' « Ordre » actuel, de cet « ordre bour¬
geois » fait de la résignation et de l'igno¬
rance des foules.
D'un côté, l'abondance, le bien-être, la

foie de vivre. De l'autre, la misère, le mal¬
heur et le désespoir. Par ici, l'orgie. Par là,
la famine. En « haut », l'astuce; en « bas »,
la résignation.

« Ouvrier intellectuel ou manuel, toi qui
souffres physiquement et moralement de cet
état de choses, resteras-tu courbé continuel¬
lement devant cet ogre qu'est le capitalis¬
me ?
«Accepteras-tu passivement d'être tou¬

jours le spolié ?
« Le chômage est organisé par tes maîtres

cupides ; resteras-tu chez toi, incapable de
toute réaction, ne donnant que des larmes
de rage impuissante pour toute nourriture à
tes enfants ?

ce Tu as la force, aie l'audace.
l( joins-toi aux autres chômeurs ; prome¬

nez votre misère dans les quartiers riches,
vous y verrez des magasins regorgeant de
marchandises ; des chaussures en quantité,
des vêtements en abondance, des vivres de
toutes sortes à profusion. Vous y verrez des
demeures fastueuses, de somptueuses li¬
mousines, des dancings, des coquettes por¬
tant des manteaux de plusieurs milliers de
francs, c'est-à-dire tout le plaisir et le luxe
nécessaires aux vices bourgeois.
« Ce spectacle pèsera plus sur ton esprit

qu'un long discours de réunion publique.
« Le contraste de cette vie avec celle que

tu mènes sera si frappant qu'il te faudrait
être aveugle pour ne pas le voir.

« Cest à ce moment qu'il te faudra, sans
attendre l'ordre d'un chef quelconque, pui¬
ser au plus profond de toi-même l'énergie
nécessaire pour la mise à exécution de la
seule force qui compte, parce que seule effi¬
cace ■ l'action directe... »

Printemps de 1921, verras-tu s'épanouir
dans les consciences prolétariennes la fleur
« sublime » de la, Révolte ? Apporteras-tu,
avec le renouveau, la foi qui donnera le sti¬
mulant nécessaire aux peuples pour briser
définitivement leurs chaînes ?-■■
Pour nous, camarades anarchistes, persé¬

vérons plus que jamais dans notre rôle de
défricheurs de cerveaux, autant qu'il est en
notre pouvoir de le faire. Notre récompense,
c'est-à-dire la Révolution, en sera plus pro¬
chaine.

G. JACQUE.

Nous avons connu trop tard, la semaine
dernière, le verdict rendu dans l'affaire du
complot pour en donner connaissance à nos
Lecteurs. Mais rien n'empêche que nous
revenions sur ce sujet, car les jurys, ae
même que toutes autres institutions juii îui-
quies, ont suffisamment commis de méfaits
jusque-là, pour que nous tenions à souli-
gnieir plus particulièrement le geste d intel¬
ligence des jurés de la Seine, de la scession
extraordinaire des assises, qui se sont re¬
fusés à obéir aux suggestions gouverne¬
mentales, en rapportant un verdict d ac¬
quittement général ppuir les « complo¬
teurs ». t i„

Ainsi tout est bien qui finit bien ; et le
dénouement tant attendu du fameux com¬
plot fut comme nous l'avions prévu des le
début du jugement. Logiquement pouvaff-il
en être autrement ? Mais la logique a fort
peu à faire dans tes débats des tribunaux
et l'on pouvait criaindire que les jurés, mal¬
gré 1© manque de preuves, manquassent de
bon sens. Il n'en fut rien et nos camarades
accusés s'en sont bien trouvés.
Mais queille gifle retentissante sur la face

de notre magistrature...
Les inculpés, après un an _de détention

préventive, ont enfin eu la joie de goûter
à la liberté. Liberté qu'avec une insistance
digne d'une meilleure cause les juges du
parquet de la Seine leur avaient tant de
fois refusée. N'empêche qu'aujourd'hui ils
jouissent, ces terribles malfaiteurs (?) qui
ne risquaient rien moins que la détention
perpétuelle, ils jouissent, disons-nous, A la
barbe des magistrats qui n'en peuvent
mais..., à leur barbe et à leur nez, de la
liberté relative impartie avec tant de par¬
cimonie à tout citoyen de notre « douloe »
république.
Pour une gifle c'est une belle gifle que

celle que les jurés de la Seine ■'viennent
d'appliquer sur la face hypocrite des Jous-
salin et autres Drioux...
Aussi si ces derniers avaient conservé

quelque pudeur pour l'exercice de leur mé¬
tier nul doute qu'après le verdict d'acquit¬
tement, les désavouant de si belle façon,
ils n'auraient pas tardé plus longtemps
pour donner leur démission. Mais allez
donc chercher la pudeur chez un j.uige, chez
un juige d'instruction notamment qui pour
un oui, pour un non, vous fait incarcérer
.un homme, et a l'odieux privilège de le
conserver dans les geôles aussi longtemps
qu'il lui plaît. Si ces gens avaient une con¬
science ne craindraient-ils pas d'exercer
une fonction qui leur concède d'aussi scan¬
daleux pouvoirs. Pouvoirs qui leur permet¬
tent .de poursuivre leur semblable, de le
faire incarcérer et condamner à leur gré.
Voilà où nous en sommes encore a.u ving¬
tième siècle. Qu'on ne dise pas que nous
exagérons !... Les preuves, hélas ! de l'ar¬
bitraire et du déni de justice des juges (?)
sont là... Pudeur, conscience, ce sont là
articles rares, bien rares chez les magis¬
trats de notre « beau pays ». Et en atten¬
dant de savoir s'il existe toujours des ju¬
ges à Berlin nous sommes payés depuis
longtemps pour dire que les juges fran¬
çais ont perdu, si jamais ils la possédèrent,
toute notion de véritable justice.
L'ère des président Magnaud est éteinte

depuis longtemps...
La preuve, c'est qu'après le verdict d'ac¬

quittement du jury de la Seine, envers nos
camarades du premier complot, on en per¬
siste pas moins dans les cabinets des juges
d'instruction à ouvrir d'autres enquêtes, ei
à poursuivre d'autres inculpations pour fait
de propagande, poutr fait d'idée, contre
d'autres fournées de comploteurs.
Espère-t-bn trouver à l'avenir, pour cle

semblables procès, des jurés plus complai¬
sants pour le pouvoir, mais impartiaux en¬
vers les accusés.
Quoi qu'il en soit on est en droit d'es¬

pérer que les manœuvres policières et gou¬
vernementales, contre les militants révolu¬
tionnaires, échoueront demain comme elles
ont échoué hier et que d'autres gifles aussi
retentissantes ne manqueront pas leur but-
Gare à vos faces, messieurs de la magis¬

trature !...
En attendant serait-ce trop demander que

liberté provisoire soit accordée sans retard
à tous les détenus en prévention pour fait
de propagande. Et aujourd'hui, comme
nous l'avons déjà fait bien d'autres fois,
nous tenons à nous élever contre ce principe
odieux, trop en usage chez les jug'es d'ins¬
truction, qui consiste à conserver incarcé¬
rés, pendant de longs mois, des prévenus
qui seront certainement acquittés demain,
si nous en croyons le dernier verdict des
jurés de la Seine, par d'autres cours d'as¬
sises. Cette protestation fut d'ailleurs l'objet
d'un vœu de la part des dits jurés qui esti¬
ment que pareil scandale a trop duré et
que la liberté des individus ne doit pas
être soumise plus longtemps à l'arbitraire
des juges.

LE LIBERTAIRE.
>-»$•«»-<

Dans notre dernier numéro nous
avons protesté contre les communiqués
tendancieux de la grande presse au su¬
jet de notre vieil ami Sébastien Faure.
L'instruction restant secrète, nous

sommes aussi ignorants qu'au premier
jour des vraies causes de la nouvelle
épreuve de noire camarade.
Nous ne pouvons que lui confirmer

toute notre amitié et toute notre estime.
LE LIBERTAIRE.

- ■■■ < _

TOUS AU MEETING

Par solidarité avec nos camarades MA-
LATESTA et BORGHI, qui font la qrève de
la faim et se meurent dans les geôles ita¬
liennes.
Pour protester contre la répression qui

s'exerce centre les révolutionnaires en ITA¬
LIE et en ESPAGNE,
L'UNION ANARCHISTE, en attendant de

faire mieux, organise un GRAND MEE¬
TING mercredi, à 8 h. 1/2 du soir, Salie
des Sociétés Savantes, rue Danton. Elle fait
appel à la conscience de tous pour que tous
y assistent et y amènent leurs amis.
Prix djentrée : 1 franc, pour couvrir les

frais.

Chaque renouvellement et changement
d'adresse, doivent être accompagnés d'un franc
en timbres postes pour frais de réimpression.
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Une mesquinerie...
hénaurme( t

Nos paladins orthodoxes et dictato¬
riaux de la Révolution Sociale ne bril¬
lent pas précisément par le chevaleres¬
que de leur esprit.
Nous croyions naguère que le vérita¬

ble révolutionnaire était celui qui, par¬
mi l'élite prolétarienne, se distinguait
par des qualités de courage et de com¬
préhension, d'fionnêteté et de droiture.
Fols que nous étions ! La lecture du
dernier numéro de la Vie Ouvrière
tnenif de nous guérir à jamais de cette
généreuse illusion, en nous adminis¬
trant la preuve irréfutable que l'on peut
à la fois prétendre au titre de révolu¬
tionnaire et accumuler la lâcheté et la
sottise, la malhonnêteté et la fourberie.

..En la douloureuse mésaventure ad¬
venue à notre ami Sébastien Faure—qui
nous reste cher et grand — nous avons
constaté avec une immense tristesse,
plutôt qu'avec une stupéfaction indi¬
gnée, que, des trois pages et demie con¬
sacrées par elle à la déposition des té¬
moins au procès du complot, la Vie Ou¬
vrière, non contente de passer sous si¬
lence le témoignage de notre estimé ca¬
marade, avait banni de ses colonnes
jusqu'à son nom...
Le néant du vocabulaire s'affirme,

quand il faut qualifier cette chose in¬
nommable, infiniment petite — et les
personnages, plus petits encore, qui la
consommèrent.
...Et puis, à quoi bon souligner seule¬

ment que si le témoignage et le nom
de Sébastien Faure sont indésirables,
aux colonnes de la Vie Ouvrière, M.
Victor Bosch, par exemple, ami person¬
nel du sinistre Poincaré, ne partage
point la disgrâce dont — par un excès
d'honneur... ou une indignité — est
comblé le vieux militant anarchiste !
A quoi bon souligner que le silence,
d'une fausse pudibonderie mais d'un
jésuitisme certain, de la Vie Ouvrière,
se ravale ait-dessous même du niveau
des vomissements orduriers de FAction

f f

Française — qui elle, au moins, a le
courage de ses infamies ! A quoi bon
souligner combien ce silence, d'une élo¬
quence suprême, exprime la joie sans
mélange de gens se sentant, enfin ! dé¬
barrassés d'un redoutable adversaire de
tendance !
Faut-il rire du grotesque ou pleurer

de l'odieux du procédé, sans précédent
dans les annales révolutionnaires ?...
Mais il faut dire une chose, celle-ci :

que les anarchistes, malgré leur intran¬
sigeance atteignant parfois au sectaris¬
me, malgré leur impatience et leur fou¬
gue trop souvent justifiées, malgré aussi
leur ardent désir de clamer la vérité
quelle qu'elle soit, évitent toujours de
nuire à leurs adversaires malheureux et
n'emploient pas contre eux tous les
moyens, bons ou mauvais, honnêtes ou
non. Toujours, ils sont guidés par le
souci de ne point discréditer l'idée révo¬
lutionnaire en discréditant ses militants
et ces « farouches » savept, le cas
échéant, faire taire leurs préférences et
• fctire un frein à leurs emballements,

Des exemples ? Nous en pourrions ci¬
ter plusieurs. En voici un seul : La se¬
maine même où commença le procès du
complot, le Libertaire devait ouvrir pu¬
bliquement en ses colonnes wné enquête
sur lu Dictature du Prolétariat. Par
question d'opportunité — les anarchis¬
tes sont parfois opportunistes / — nous
décidâmes d'attendre la fin du procès
pour commencer cette enquête. Et qui
fut l'inspirateur de cette décision ? Sé¬
bastien Faure !...
Allons la cause est entendue ; nous

sommes de petits-bourgeois — si sou-
ventes fois flétris.
Une consolation nous reste, cepen¬

dant : nous avons devant nous de par¬
faits bourgeois, stigmatisés magistrale¬
ment par Flaubert : « ceux qui pensent
bassement » — et agissent de même !

Louis DESCARSIN.

LA REPRESSION
Eispagne

SUS A LA CAMARILLA
Le sang rouge des lutteurs de Catalo¬

gne, des Andalous indomptés, des syn¬
diqués de Bilbao éclabousse depuis
trois longs mois, sur le pavé des carre¬
fours et les routes poudreuses, sous les
voûtes funèbres des cachots de Torque-
mada, dans les fosses des forteresses
maures, le faciès maudit de la Majesté
très catholique du royal dégénéré Al¬
phonse XIII. Ce pendant que par-des¬
sus le roc têtu des cimes pyrénéennes,
les appels désespérés de nos frères es¬
pagnols, traqués, mouchardés, incarcé-
dés, saignés, fusillés ou suppliciés,
cherchent un écho, ici, dans les cœurs
qui vibrent...
Depuis plus 'de trois mois, en cette

terre ardente que compriment et sur qui
pèsent de tout leur clair-obscur véné¬

neux les pires moineries, la rage auto¬
ritaire, conservatrice et répressive de
toute la vermine sociale, atteint un
paroxysme effrayant. Là, ce n'est plus
la lutte ; c'est l'assassinat ! pur et sim¬
ple, diurne ou nocturne, public ou
clandestin... Et les anarchistes — est-ce
bien utile de le dire ! — composent la
plus grande partie, la plus odieusement
mutilée, de ce tas de cadavres jeunes,
aux testicules arrachés, aux tympans
percés, électrifiés, avec lequel les Escla¬
vagistes et les cloportes ibériques veu¬
lent barrer la route à Demain.

C'est assez !
...Sera-t-il dit que les anarchistes, en

France, ne font plus trembler que les
mercières ou les faiseurs de la Sociale?..

Agissons !
Faisons que cesse cette ignominieuse

corrida...
Sus à la Camarilla ! " ,

TODUALC.

DAMS LES CACHOTS ESPAGNOLS

Au secours! PrèresdePrance... au secours

UNE ENQUÊTE
DU

Comité de Défense Sociale
(Section lyonnaise)

t

En Espagne, comme dan,s tous les pays,
l'organisation ouvrière a pris un grand déve¬
loppement. La C.N.T. qui comptait avant la
guerre 100.000 adhérents en avait 800.000 au
dernier congrès confédéral tenu il y a deux
ans.

Le* mouvement ouvrier en Espagne compte
deux organisations : la Confédération Natio¬
nale du Travail, dont la plupart des mili¬
tants, syndicalistes, anarchistes, ont toujours
propagé la révolte, l'action directe avec com¬
me but final le communisme anarchiste. L'au¬
tre organisme qui s'intitule : Union Générale
des Travailleurs est dirigé par des réformis¬
tes ou socialistes, partisans du parlement et
de la démocratie.
Dans leur lutte formidable, unique idan'S

les annales de la lutte de classe, les ouvriers
ont agi directement contre le Patronat sans
s'occuper de l'existence du gouvernement. De
part et d'autre les victimes sont nombreuses.
La Fédération Patronale aidée par le gouver¬
nement et par tous les partis politiques, a fait
assassiner des douzaines de militants et em¬

prisonner plus de 5°-ooo ouvriers.
De leur côté, les ouvriers ont pratiqué le

sabotage en règle, ont ruiné divers indus¬
triels ; et pour Tépondre aux provocations gou¬
vernementales et patronales, des groupes se
formèrent qui répondirent du tac au tac : à
l'assassinat et à l'emprisonnement des mili¬
tants ils répondirent en exécutant patrons,
gouverneurs, magistrats, policiers et mou¬
chards. On compte à peu près 5 à 600 atten¬
tats, tous suivis d'une ou plusieurs morts,
effectués par les groupes révolutionnaires.
Je vous dirai que dans les centres où les

anarchistes avaient de l'influence sur les ou¬
vriers, la journée de 8 heures existe depuis
15 ou 20 ans. Le tacheronat, le travail aux
pièces, la prime n'existent plus. Pas de tra¬
vail à l'heure. Tout se règle à la journée ou
demi-journée. Lorsqu'un patron renvoit un
ouvrier il lui donne pendant une semaine
2 heures par jour pour chercher une autre oc¬
cupation.
Pourquoi la lutte actuelle j?
Il y a quelques années dans les principaux

centres ouvriers, notamment à Barcelone, à
Saragosse, Valence et ailleurs, les ouvriers
imposèrent aux patrons l'obligation de n'occu¬
per que des ouvriers syndiqués ; débauchage
et embauchage se faisaient sous le contrôle
des délégués ouvriers. Il est arrivé même
quelquefois que les délégués embauchaient
contre la volonté du patron.
Ainsi par exemple, lorsqu'il y avait des

ouvriers qui appartenant au Syndicat se trou¬
vaient sans travail pour une cause ou au¬
tre, les délégués d'ateliers se consultaient,

et dans les maisons où il y avait possibilité
d'occupation le délégué plaçait le sans-tra¬
vail. Le délégué s'en allait trouver te di¬
recteur ou patron, le prévenait qu'il y avait
un tel qui travaillait à telle section, et de bien
vouloir l'inscrire comme personnel de la mai¬
son.

Naturellement la direction protestait, ren¬
voyait^ l'ouvrier, souvent le délégué; mai»
aussitôt tout travail était paralysé dans l'u¬
sine ou chantier. La lutte était violente. Des
accidents, comme des coups de revolver au
patron, au contremaître ou à un mouchard, se
produisaient souvent. Presque toujours, les
ouvriers étaient vainqueurs, et le patron se
voyait dans l'obligation de reprendre tout 1e
monde, de payer les journées de grève, et
d'intervenir pour faire relâcher les prison¬
niers ou verser une indemnité. Les grèves,
puisque les patrons étaient souvent obligés
de payer, les grèves dis-je se multiplièrent.
Mais le gouvernement était préparé, A lai

grève générale il répondit en proclamant
1 état de siège ; et mettant hors la loi les syn¬
dicats uniques, arrêta par milliers les adhé¬
rents au syndicat. Tout individu porteur du
carnet syndical est arrêté; les rues sont sil¬
lonnées de patrouilles de garde blanche et
de gendarmerie.
Les journaux révolutionnaires sont suppri¬

més, leurs imprimeries sont détruites. La
réaction triomphe. Les ouvriers ne désarment
pas. Dans les travaux ils imposent respect à
leurs exploiteurs ; mais tous les porte-parole
des ouvriers sont désignés à la police, qui les
arrête immédiatement. Une brigade spéciale
dirigée par un ex-chef de police à la solde du
patronat et qui était composée d'ex-militants
renégats et traîtres de la classe ouvrière, se
faisait fort d'en finir par la terreur avec
tous les militants. Plusieurs d'entre eux furent
assassinés, un grand nombre emprisonnés.
Les travailleurs ripostèrent. De nombreux
groupes de 5 à 10 compagnons se formèrent et
aux coups de la Fédération patronale ils ré¬
pondirent par l'exécution des patrons les plus
récalcitrants. Tout patron ou contremaître,
directeur ou ingénieur soupçonnés de dénon¬
cer les ouvriers aux agents de la réaction
étaient tués.
La brigade spéciale composée d'ex-militantg

traîtres à leur cause et qui avaient fait arrê¬
ter des milliers d'ouvriers fut exécutée à son
tour y compris le chef de police. Le gouver¬
neur de Barcelone ne cessait pas de faire arrê¬
ter les ouvriers. Quelques-uns de ceux-ci ont
disparu à jamais. Les prisons étaient pleines,
les navires de guerre furent transformées en
prisons, au mois de mars de l'année dernière
il y eut dans la région de Barcelone plus de
40.000 ouvriers arrêtés.
En Andalousie, Valence, Saragosse, la ré¬

volte grandissait. Malgré l'état de siège, mal¬
gré la répression une propagande intense était
faite contre 1e régime capitaliste. Des mutine¬
ries militaires éclatèrent; les paysans se ré-

»
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boitèrent, les attentats contre le patronat se
multipliaient.
Le nombre des arrestations s'élevait chaque

jour. Le Comité de la C.N.T. demanda soli¬
darité aux ouvriers de Fiance, d'Italie, de
Portugal et d'Amérique. La C.G.T. française
enregristra la demande et ne fit rien. Dans
les autres pays, le boycottage des produits et
des bateaux espagnols obligea le gouverne¬
ment espagnol à relâcher la plupart des pri¬
sonniers. Le gouverneur de Barcelone dé¬
missionna, quelque temps après alors qu'il
se crovait en sûreté il fut exécuté ainsi que
certains membres de sa famille, par un grou¬
pe de compagnons à Valence. Mais la Fédé¬
ration Patronale ne cessa pas la lutte. Elle
réagit à nouveau, et d'accord avec les grou¬
pes d'officiers (iunta militaires), elle s'imposa
au gouvernement, fit retirer les gouverneurs
civils (préfets) et remettre tout le pouvoir
aux autorités militaire*.
Et la bataille continua. Les arrestations

succédaient aux arrestations. Les rues gar¬
dées militairement par la garde blanche et
la gendarmerie. A chaque instant les passants
sont fouillés. Malgré cela les attentats conti¬
nuent. Le Président de la Fédération patro¬
nale est attaqué, gravement blessé, deux ins¬
pecteurs de la sûreté qui l'accompagnaient
sont tués. Journellement il y a des attentai»
contre les industriels. La répression continue
plus féroce que jamais. Et malgré les arresta¬
tions de tant de milliers d'ouvriers il en sur¬

fit toujours qui s'érigent en justiciers du peu,
jple.
Il y a à peu près un an, la C.N.T. signa un

pacte d'union avec l'Union Générale des Tra¬
vailleurs qui est sous la direction des réfor¬
mistes. Ce pacte, dont le but était d'opposer
toutes les forces ouvrières à la réaction bour¬
geoise, fut combattu par beaucoup de cama¬
rades anarchistes, qui, il faut le reconnaître
rte se sont pas trompés dans leurs appréhen¬
dions. •

L'Union G.T. possède une certaine influen¬
ce dans les régions de Madrid, Bilbao et par¬
mi les cheminots. Dernièrement le gouver¬
nement espagnol procéda 'à des élections lé¬
gislatives. Pour s'attirer toutes les forces
bourgeoises et pour bien démontrer sa politi¬
que, le gouvernement espagnol fit arrêter en
masse les ouvriers suspects. Les militants em¬
barqués sur les navires de guerre sont dé¬
portés aux îles africaines. Les Ouvriers qui
seulement étaient suspects étaient conduits
par la gendarmerie qui, de brigade en brigade
les accompagnaient dans leur village natal
Où ils ne peuvent pas trouver du travail.
La C.N.T. décréta la grève générale et de¬

manda solidarité à la C.G.T. qui fit la sour¬
ce oreille. Les socialistes espéraient décro¬
cher des mandats législatifs et préférèrent l'é¬
lection de quelque député à la liberté des tra¬
vailleurs. Depuis la réaction ne se gêne plus.
Les gouverneurs militaires nie se donnent plus
la peine d'emprisonner les ouvriers. Au mo¬
ment de leur arrestation il les font fusiller
sur place. C'est ainsi qu'une douzaine de mi¬
litants ont été passés par les armes en plein
Ijour et dans la rue.
Les prisons regorgent de prisonniers.
Etant donnée l'impossibilité de cotiser et de

fcecourir les camarades arrêtés, la misère est
très grande parmi les prisonniers et leurs
familles.
Un appel à la solidarité et au boycott des

<produits espagnols a été lancé par la C.N.T ;
jusqu'à présent l'action des travailleurs eu¬
ropéens ne s'est guère manifestée. Les tra¬
vailleurs espagnols doivent être aidés et se¬
courus parce que leur action a toujours été
désintéressée, et leur but a été et est de dé¬
truire la société capitaliste et étatiste, pour
donner entière liberté aux producteurs, qui,
émancipés de la tutelle politique et capita¬
liste, détermineront par eux-mêmes la forme
de société qui leur plaira le mieux.

IE&tul Franc©
TOUJOURS LA REPRESSION...

& propos de txois arrestations en province.
Encore I et oui, encore des perquisitions,

(encore des arrestations. Encore ! Encore !!l
La série continue. Quand ce n'est pas

Ici, c'est ailleurs, mais là-bas ou ici ces
messieurs de la police ne chôment point.
Là-bas, à l'endroit, aux lieux dont nous

(allons parler, ce sont les gendarmes qui
ont opéré en personne. Et malgré qu'une
Chanson déclare que le gendarme est bon
enfant, les gendarmes de là-bas ont em¬
mené plusieurs de nos camarades, confir¬
mant en cela l'autre chanson qui dit que
le gendarme est sans pitié.

Dans la « cambrouse »

Cest en pleine campagne que les arres-
Hations viennent d'être opérées cette fois
'A Foécy, bourg de quelques centaines
d'habitants, dans le Gher, ainsi qu'en fait
loi cette note d'agence :

« La gendarmerie du Cher a arrêté trois
Ouvriers : Carbon, Cordaillat et Graiïdjeau,
pour menées communistes. »
Ces trois ouvriers sont trois camarades

libertaires. Ce sont trois de nos camara¬
des, et non des moins actifs, et non des
moins dévoués. Leur arrestation démontre
que leur propagande avait été efficace puis¬
qu'ils furent si bien désignés aux 'coups du
pouvoir.
La répression continue donc, tant à Pa-

jris qu'en Province.
La répression continue... la propagande

{aussi.
Encore des familles d'éprouvées ; des

Inères privées de leurs fils ; des femmes
privées de leurs maris ; des enfants pri¬
vés 8e leurs pères. En un mot, trois foyers
Viennent d'être privés de leur soutien de
par le bon plaisir d'un quelconque juge
d'instruction qui n'y regarde pas de si
près. Mais vous représentez-vous l'émoi
suscité au sein de ces trois familles par
jsuite de l'arbitraire qui dure toujours...
Vous représentez-vous l'émotion causée

dans ce petit pays de province (quelques
cents maisonnetes autour d'un clocher et
de quelques fabriques) par l'incursion des
gendarmes qui viennent pour arrêter...

Ce sont les cancans des commères sur le
teeuil de leur maison au passage des airê-
lés, conduits menottes aux mains par ces

braves » pandores. C'est la rumeur pu¬
blique qui s'enfle, rarement bienveillante
à l'égard des victimes. Car les gens, parce
que se voyant de plus près qu'en grande
Ville, sont "plus vindicatifs, les langues sont
plus' méchantes, si possible, à la campa¬
gne On s'y connaît trop... et si les amitiés
y sont plus durables peut-être, les haines
y sont, par contre, plus tenaces, plus pro¬
fondes. . ... .

Et nous Voyons dici les habitants de
Foêcy où nos camarades ont certaine¬
ment 'beaucoup d'amis, mais où, par leur
propagande, ils n'ont pas manqué de se
ïaire aussi des ennemis, s'entretenant sur
ces faits, sur ces arrestations : les uns, le
erand nombre, clabaudent, les autres, les
rare3 amis qu'on conserve dans l'épreuve,
protestent. .

« De quoi s'occupaient-ils, dira le grand
jiombre. S'ils étaient restés tranquilles, les
gendarmes ne les auraient pas emme¬
nés... »
Il faut, certes, de la volonté pour faire

la propagande où l'on se trouve. Mais
nul doute qu'il faille beaucoup plus de cou¬
rage à la campagne qu'à la ville : la lune
v étant plus djfficjlê .et i'âffibiâBCO BPS?
XavBE&iUs»

Il faut vraiment beaucoup d'esprit de sa¬
crifice et d'abnégation là où l'on est plus
facilement en butte à la vindicte du pa¬
tron et des autorités. Là où il manque sur¬
tout ce milieu fraternel des camarades,
près desquels, en grande ville, on se re¬
trempe quotidiennement.
Aussi nous ne saurions trop rendre hom¬

mage à nos camarades militants de pro¬
vince, à ceux de la campagne entre autres.
Et nous prions nos amis Carbon, Qor-
iaillat et Grandjeau, ainsi que leur fa¬
mille éprouvée, de trouver ici l'expression
le notre bonne camaraderie et de notre
solidarité qui ne se démentira pas.

L'AFFAIRE CONTENT
C'est le 9 avril que notre ami Content re¬

vient à nouveau devant ses juges. Chacun
se souvient que les quatre mois pour les¬
quels il vient en appel, lui furent infligés
>our l'article de Loréal et pour lequel ce
iemier avait été condamné à un an.
Et nous pensons que les juges y regar-

1 ex*ont quand même à deux fois avant de
réer le précédent judiciaire qui vaut les
poursuites actuelles contre notre camarade.

L'AFFAIRE CASTEU
Le juge de Beauvuis ne se sént pas pres¬

sé de prononcer là sentence contre notre
ami. Tel He cihat qui jouie avec la souris, il
fait durer un procès qui peut faire sortir
sa modeste, oh ! bien modeste personalité
de valet de l'ombre à laquelle elle est relé¬
guée dans ce coin de Beauvai3.
Nous venons d'apprendre que le jugement

est remis à cruinzaine... Attendons....

iwecorra
MONTLUÇON

Comme ailleurs, la police, là-bas, fait aea
siennes, .c'est des saisies de journaux, de
lettres, partout l'oeil de la police se faufile
pour fouiller dans vos affaires, pénétrer
dans votre intimité.
Parce que sympathique aux idées anar¬

chistes, parce que libertaires, on perquisi¬
tionne, l'on emprisonne.
Notre camarade Fontbonnat, à Deserti-

nes, près Montluçon, s'est vu perquisition¬
né pour saisir quoi : deux ou trois exem¬
plaires du Libertaire ou de journaux so¬
cialistes.
Avec un pareil esprit de répression, nous

ne tarderons certainement pas, si notre apa¬
thie continue, à voir s'instaurer l'ère du
contre .des idées, digne de l'inquisition.

JEDn JLtetlîe>
MALATESTA, BORGHI ET GUAGLINO

FONT LA GREVE DE LA FAIM
Malatesta, JBorghi et Guaglino, détenus

depuis près de six mois sous l'accusation
de complot contre la sûreté de l'Etat, ont
commencé à faire la grève de la faim, pour
obtenir non pas qu'on les mette en liberté
provisoire, mais qu'on se décide enfin à les
jugerl et les dernières nouvelles que nous
recevons nous apprennet qu'ils se meurent.
"Voilà aujourd'hui où en sont réduits nos

camarades emprisonnés. Après plusieurs
mois de détention, le gouvernement italien
les garde en prison pour que les bons mili¬
tants, les grands agitateurs qu'ils sont,
soient dans l'impossibilité de faire toute
propagande dans la période agitée qùi, ac¬
tuellement, secoue l'Italie.
Pour exiger des juges qui ne pourraient

que les mettre en liberté devant l'inanité
dos charges qu'il y a contre eux, ils en sont
réduits à l'ultime et suprême protestation :
la grève de la faim.
Eile fut assez employée ces temps-der¬

niers pour que les travailleurs se fassent
une idée d'une telle protestation qui sou¬
vent a mené rom auteur jusqu'à la tomba
Chacun se souvient du martyr des sinn-

feiners qui ont succombé au bout de plu¬
sieurs semaines de jeûn. Dans les gefiles de
tous les pays, elle fut l'unique ressource
des révolutionnaires car les brimades des
» gaffes » ne pouvaient rien contre leurs
volontés bien arrêtées d'arracher un peu de
mieux-être ou de se laisser mourir de faim.
Nous osons espérer que tous les travail¬

leurs d'Italie, comme de3 autres pays sau¬
rons joindre leurs protestations à celles des
emmurés pour que cesse l'arbitraire de leur
détention et qu'ils soient rendus au prolé¬
tariat révolutionnaire italien.
Et nous croyons que les révolutionnaires

italiens, qui ces temps derniers ont fait
prouve d'un esprit et d'une abdication ré¬
volutionnaires qui ont retenu toute notre at¬
tention. et qui ont pu faire revenir Malatesta
en Itallae, sauront reprendre leurs méthodes
d'action directe et imposer ainsi à leurs
maîtres l'amnistie pleine et entière qui leur
permettra de sortir de leurs geôles les ca¬
marades qui subissent la vindi-cte bourgeoi¬
se de ce pays. Nous osons espérer que le
prolétariat italien qui sut le faire revenir
de Londres, saura exiger sa liberté ainsi
que celle de ses camarades. Et qu'en de¬
hors de tous les politiciens qui entravent
son action, il répondra à l'arbitre gouver¬
nemental par une action violente orna soit
à la hauteur des événements pour faire li¬
bérer au moins les emprisonnés.
Quand donc enfin comprendront les tra¬

vailleurs que la cause des conflits, des ré¬
pression est la même dans tous les pays ?
Aujourd'hui, c'est l'Espagne, l'Italie, l'Ir¬
lande, hier, c'était l'Allemagne, la France,
qui en subissaient les effets et que rester
insensible aux coups portés à nos camara¬
des de l'extérieur, c'est consentir à se lais¬
ser massacrer soi-même.
Plus fortement que jamais, il importe aux

travailleurs de se dresser contre un tel
état de choses et d'unir leur cause, qui est
celle des miséreux, pour jeter à bas l'Ordre
qui fait que ceux qui produisant n'ont rien
et que ceux qui ne font rien ont tout.
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Six Mois en Russie
COMMENT SE FONT LES ELECTIONS

AUX SOVIETS

Pendant mon séjour eu Russie, j'ai as¬
sisté à maintes élections de soviets de pay¬
sans et d'ouvriers.
J'étais arrivé depuis peu. Je me trouvais

au village de Marinskoê, dans le district de
Rherson.. J'étais encore au paroxysme de
mon admiration pour les communistes, que
je croyais les fidèles réalisateurs
du principe soviétique. Comme je ne ces¬
sais de louer leur dévouement, leur activité-
(que je croyais la cause de tous leurs suc¬
cès aux élections des soviets). Mon hôte, un
ouvrier mécanicien, me proposa d'assister
à l'élection des délégués du village, qui' de¬
vait avoir lieu ce soir-là. J'acceptai.
Dans la maison du soviet, on avait ar¬

rangé pour l'élection, au rez-de-chaussée,
une grande pièce éclairée de bougie (l'élec¬
tricité était installée aux étages supérieurs).
Les couloirs et l'entrée de la salle étaient
gardés par des soldats rouges, baïonnette
au canon.
La séance était annoncée pour huit heu¬

res, mais il n'y avait encore là que les
membres du bureau : le représentant
d'Odessa, et les communistes du village au
nombre dix-sept. Vers huit heures et demie,
quelques paysans arrivent ; à neuf heures,
on commence.
Il y avait à peu près deux cents à deux

cent cinquante personnes sur quatre mille
habitants quie domptait le bourg. La popu¬
lation se composait en majorité de colons
d'origine allemande, que la révolution avait
libérés de la servitude du propriétaire ;
leur niveau de culture était supérieur à la
moyenne de la Russie.
Le présidant déclara la séance ouverte.#

Immédiatement prit la parole un paysan,
gros gaillard £ui regardait l'assemblée fa¬
rouchement, et entama un discours furi¬
bond, frappant la table continuellement, et
la basculant plus d'une fois. Il interpellait
Koltchak, Denikioe, Youdenitch, les Polo¬
nais et Wrangel, sans oublier Clemenceau
et Lloyd George ; tous ces bandits-là avaient
été écrasés grâce aux communistes ; seul, le
parti communiste méritait la confiance du
peuple ; partant, il était nécessaire de voter
•pour la liste communiste, à la fcète de
laquelle était son propre nom ; qui ne vote¬
rait pas pour celte liste serait un misé¬
rable contre-révolutionnaire qui mériterait
d'être saisi par la Tché-Ka. Pour dévelop¬
per ce thème, le gaillard paysan parla plus
d'une beure.
Après lui, prit la tribune le président du

noyau communiste de l'armée rouge, qui
était en garnison à la villa, répétant à peu

prédé¬
cesseur ; en outre û demanda de dénon-
de chose près les arguments de son

oer les déserteurs de l'armée rouge, mena¬
çant les paysans qui en seraient complices
oui recéleurs de raser leurs moissons, de
confisquer toutes leurs propriétés, èt de les
emprisonner.
A onze heures prit la parole un commis¬

saire de la Tché-Ka d'Odessa, qui parla lon¬
guement de la beauté du communisme, et
de la nécessité d'être impitoyable envers
ceux qui refusaient les suggestions des
communistes. Les communistes applaudis¬
saient courageusement. ,

Un paysan alors se leva pour demander
que les discours fussent moins longs. Un
communiste l'apostropha, le traitant de
menchevik qui ne voulait pas entendre la
vérité révolutionnaire.
Beaucoup de paysans quittèrent la salle.
Deux autres orateurs, également commii-

nistes, se succédèrent.
La moitié .des auditeurs,, peû à peu, s'en

allait.
Le président protesta et ordonna aux sol¬

dats de fermer la porte afin que personne
ne-sortit.
Un autre paysan se leva et proposa de

changer quelques noms à la liste commu¬
niste, sinon lea délégués seraient toujours
les mômes : il fallait y ajouter quelques
papsans et ainsi le soviet représenterait
mieux les aspirations de la population.

Ces paroiles produisirent un vacarme
épouvantable. les communistes hurlent et
l'appellent Eser (socialiste-révolutionnaire) ;
d'autres crient que c'est une manœuvre
contre-révolutionnaire. Le gros gaillard du
début se jette sur l'orateur et le prend à :
la gorge ; le président est forcé d'intervenir. ;
Le belliqueux communiste se plaint de 1

l'inactivité de la Tché-Ka, qui laisse libres
de dangereux contre-révolutionnaires. Le
président, naturellement communiste, de¬
mande à rassemblée s'il peut permettre de
parler à un individu qui s'exprime en un
sens si manifestement contre-révolution¬
naire.
Seuls, les communistes répondent, criant :
« Non ! Non ! c'est une insulte à l'as¬

semblée de le laisser parler ! »
Mon voisin se lève, affirme que c'est bien

malgré lui qu'il a suscité la colère des com¬
munistes, qu'il n'appartient à aucun parti.
Puis il se tait, visiblement terrorisé. ^

Le président donne la parole à un nou¬
veau communiste, qui se plaint amèrement
que la contre-révolution est aux portes du
villages et que ses espions œuvrent au sein
même des soviets. Les communistes applau¬
dissent, ponctuant le discours de gestes et
d'exclamations Les assistants restent im¬
passibles.
Le président résume ce qu'ont dit les di¬

vers orateurs Le gros communiste ajoute
quelques mots.
On procède l'élection. Dans la salle il n'y

a pas plus de cent cinquante personnes.
Le président demande que ceux qui approu¬
vent la liste communiste lèvent la main.
Ici et îà des mains se dressent ; les soldats
se mêlent avec les paysans et lèvent aussi
la main ; moi aussi. En tout une cinquan¬
taine de mains en l'air.
Ensuite, le président, très calmement, de¬

mande qui vote contre. Les communistes
regardent farouchement l'assistance :

« Qui est contre ? Qui est contre ? r>
répète, terrible, le gros. Naturellement, per¬
sonne ne lèvè la main. Le président décla¬
re que la liste communiste est élue à l'una¬
nimité. Tout le monde veut sortir : il est
déjà une heure du matin.
Le président dit qu'il faut attendre. I! lit

un télégramme pour adresser à Lénine, un
autre pour Trotsky, un pour Zinoview, un
quatrième pour Odessa. Naturellement per¬
sonne ne s'oppose à leur envoi.
Le gros paysan communiste se met en

trayers de la" porte et de sa forte voix en¬
tonne l'Internationale : tous les couplets y
passent.
Enfin l'on sort. Mon hôte me dit : <i Est-

ce que ça vous plaît ? Toutes les élections
sont de même. À la prochaine, les commu¬
nistes seront seuls pour s'élire, il ne vien¬
dra pas la moitié de monde ».
Vraiment, ce que je venais de voir et

d'entendre me laissait pensif, et quelque
peu désillusionné. Par la suite, je pus con¬
trôler qu'avec quelques variantes, les élec¬
tions au soviet se passaient comme celle-
là dans toute la Russie, en raison de la
mentalité dominatrice du parti commu¬
niste.
En un prochain article, j'exposerai com¬

ment j'ai vu élire des soviets de fabriques
et ateliers, par quoi le lecteur comprendra
qu'actuellement les soviets sont dépourvus
de leurs caractéristiques natives, qui en
faisaient une forme supérieure et simple de
self-gouvernement.

VILKENS.

— fr-®*®-*-

Jkprès Conversation
A la suite d'une explication avec la Vie

Ouvrière, il a été reconnu d'un commun
accord que le camarade Vilkens ne peut
être accusé d'appartenir à la police espa-
priait.
Le gouvernement russe, par la remise

de passeports à Vilkens, fournissant ainsi
la preuve qu'il n'avait jamais eu pareille
inquiétude.
-

Une lettre de Soacfiç
On me demande de dire mon opinion sur

le camarade Vilkens. La première fois que
je le rencontrai, c'était au Dielovyoi Dvor, à
Moscou, où Pestana me faisait faire sa Con¬
naissance. Tous les trois ensemble nous
avons discuté beaucoup sur la situation
en Russie et la tactique et les méthodes de
la dictature diïte du prolétariat. Pestana et
moi étant syndicalistes, nous combattions
la dictature parce que nous voyions en Rus¬
sie la dictature du parti bolchevique, dic¬
tature s'exerçant en dehors du prolétariat.
Vilkens était partisan de la aie! lure et

affirmait que toutes les choses que nous
avons trouvées mauvaises pour le socialis¬
me dans la dite dictature, étaient inévita¬
bles. Après quoi je disais à Pestana : « Je
ne croyais pas, avant, que vous aviez de
tels marxistes dogmatiques en Espagne ;
je pensais que c'était seulement chez nous,
en ,Allemagne ; parce que Vilkens parle
comme un communiste du parti allemand.»
Tel était Vilkens quand il est arrivé en

Russie. Après être resté là-bas quelque
temps et vu la vie de plus près, ayant sou¬
vent eu des entrevues avec Kropotkine, il
changa complètement d'opinion devant les
faits et il est venu à avoir une conception
sur les choses russes à peu près identi¬
que à celle de Pestana et à la mienne. '
Ayant voyagé avec Vilkens à travers

de l'Ukraine, j'eus l'occasion de connaître
son caractère plus à fond et je profite de
l'occasion pour dire que je tiens Vilkens
pour un vrai révolutionnaire, sincère et
honnête.

Augustin SOUCHY.
Berlin, 16 mars 1921.

La Tribune des Jeunes
CONTRE LA GUERRE

ET LE MILITARISME

Notre meeting du "13 Vtafs

Réunion éducative, tel est le titre que l'on
pourrait donner à ce meeting que les jeu¬
nesses anarchistes ont organisé pour protes¬
ter contre la guerre et le militarisme dans 'a
salle de la Maison des Syndiqués, 18,. rue
Garnbronne.
Essentiellement éducative — dis-je — «t

ceci pour deux raisons, la première est qu'une
documentation scientifique très sérieuse y
fut apportée par un savant biologiste déjà
fort apprécié dans nos milieux, j'ai nommé
notre camarade Albert Mary. La seconde de
ces raisons est que pour lutter contre le mili¬
tarisme point sur lequel chacun se trouvait
d'acoord, des orateurs de tendances très dis¬
tinctes y vinrent exposer les moyens qu'ils
croyaient devoir proposer. Voici du reste l'or¬
dre des orateurs :

Après une courte allocution du camarade
secrétaire des jeunesses, Albert Mary, prit
aussitôt la parole, en un langage clair et cir¬
constancié, il analysa brièvement devant le'
public attentif les raisons de dégénérescence
humaine occasionnées par le militarisme. A
savoir : sélection à rebours, contamination
par entassement en troupeau, conséquences
de la guerre, épidémies, abrutissements des
hommes, etc., etc.
De chaleureux applaudissements terminè¬

rent ce discours et uue chaleureuse ovation
fut faite à la déclaration écrite envoyée par
Han Rynes obligé do s'absenter de cette réu¬
nion.
Fister, de la fédération anarchiste fit une

très belle déclaration antimilitariste se termi¬
nant par un appel au sabotage de la mobili¬
sation en vue d'empêcher la guerre.
Butaud vint à son tour affirmer son point

de vue, d'après lui, les camarades ont tou¬
jours le tort d'oublier, que c'est l'individu
avec ses tares et ses vices, qui occasionne le
milieu pourri, dans lequel nous vivons, qui

occasionne la propriété, le capitalisme et par
conséquent le militarisme.
Loréal, lui, voit surtout le danger dans l'é-

goïsme de chacun. Si chacun veut de nouveau
agir pour « LUI », dit-il, nous serons inor¬
ganisés et impuissants devant l'ennemi com¬
mun, par conséquent, d'après lui, seule une
organisation puissante peut être en mesure
de nous apporter le salut.
Rimbault qui parla ensuite,'voit surtout le

salut daus « l'étude de soi-même » ; et il se
joint également à Butaud pour protester con¬
tre les tares individuelles causes fondamen¬
tales de l'exploitation.
A citer encore le camarade Brun du comité

pour la suppression des Bagnes militaires, qui
vint citer quelques exemples touchants des
tortures de « Biribi ».
Enfin Salvator prit la parole pendant quel¬

ques instants au nom de la Fédération Anar¬
chiste, et la fête qui devait suivre ce meeting
commença.
Et chacun s'en fut chez soi réconforté et

désireux de participer à la besogne entreprise
par les jeunesses pour combattre les institu¬
tions actuelles, et instaurer un milieu 6odal
plus libre et plus humain.

MAC ADAM.

AVIS TRES IMPORTANT
1° Toute la correspondance, concernant le

groupe des Jeunesses anarchistes doit être adres¬
sée au camarade Pierre Odéon, 69, boulevard
de Belleville, Paris XI'.
2° Tout renseignement, toute copie, concernant

le journal des Jeunes « la J. A. ». doivent être
adressés à André Leroy, 3, rue JeartrJaurès, à
Bagnolet (Seine).
..Les camarades sont priés, si cela leur est
possible, de joindre un timbre pour la réponse
la Jeunesse n'étant pas bien riche.
Le deuxième numéro de la <t J. A. * va pou¬

voir paraître bientôt, il nous mangue encore
quelque argent. Aidez-nous, envoyezmous des
fonds. Vos efforts, nos efforts seront récompen¬
sés. Abonnez-vous : 2 francs la série pour un an.
Voici le beau temps, grande balade à Her-

blay, lie des Oiseaux bleus.
Dimanche 21 avril, rendez-vous a 8 heures du

matin, salle des Pas-Perdus, gare Saint-Lazare.
Apportez yps provisions. Train à 8 h. et de¬

mie,

c$5c^ cn^nti/Tf

LEG'ENDE !

Ceux qui en furent les plus chauds arti¬
sans se chargent eux-mêmes de la dé¬
truire, cette magnifique légende de la Dic¬
tature du Prolétariat ! Leurs témoignages
sont quotidiens et, seuls, les aveugles et les
sourds n'en veulent démordre.
Les réponses à l'enquête de la Vie ou¬

vrière : « Faut-il entrer au Parti ? », sont,
a ce sujet, édifiantes à tous égards. Dans
la sienne. le militant bien connu Dele-
grange, secrétaire• de VU. des S. de la
Dordogne et membre du Parti S. F. 1. C-,
après avoir dit à Monatte pourquoi la dic¬
tature ne pouvait, g, son. sens, être exer¬
cée par la C. G. T. {c'est-à-dire, remar¬
quons-le en passant, par des prolétaires),
écrit : « J'estime que c'est le Parti qui,
seul, pourra et devra exercer cette dicta¬
ture, parce que c'est lui seul qui est qua¬
lifié pour prendre le Pouvoir et que la
dictature ne saurait être exercée par un
autre organisme. »
Certes, l'affirmation n'est point nouvelle,

mais il n'est pas inutile de souligner, une
fois de plus, que si la dictature sera... dic¬
tatoriale. elle ne sera pas nécessairement
prolétarienne.

BAUDRUCHE DEGONFLEE

Les
^ quotidiens d'avant-garde eux-mê¬

mes s'étaient efforcés de nous présenter
sous l'aspect favorable d'un grand pour¬
fendeur de mercantis. M. Desvaux, con¬
seiller municipal de Paris.
Or, il appert que cet impénitent pour-

chasseur de marchands de moutarde ne
montre pas un zèle égal envers tous les
affameurs publics. Si les débitants de cor¬
nichons en bocal et de saucisson en tran¬
ches ont en lui un adversaire redoutable,
la puissante Compagnie du Gaz, par exem¬
ple, n'a pas de défenseur plus éloquent, de
plus fidèle gardien de ses privilèges.
Comme ouoi, il y a, sans doute, des

nuances et des degrés insoupçonnés des
profanes dans Vexercice lucratif de ce qui
fut dénommé jadis « le vol légalisé ».

PROSE... REVOLUTIONNAIRE

Décidément, cette Humanité dont la ma¬
jorité, issue de Tours, devait faire le vé¬
hicule irrésistible de la pensée franche¬
ment révolutionnaire, restera toujours pour
nous une source, jamais tarie, de surpri¬
ses et de révélations inattenduea.
Oyez ces commentaires des travaux .dit

Congrès des gens de mer : « ...Cette réso¬
lution mûrement réfléchie laisse sous-en-
tendre que les gens de mer n'acceptent
pas les décisions de diminution qui leur
paraissent arbitraires et il serait des plus
regrettable que, par suite de l'intransi¬
geance de quelques armateurs, des inci¬
dents éclatent dans nos ports.

ti Le Congrès espère que M. Rio appla-
nira toutes les difficultés et que la paix oui
règne depuis 1917 dans l'industrie mariti¬
me restera sereine dans l'intérêt supérieur
de notre nays et celui plus particulier de
notre marine marchande. »

Fidhtre ! M. Rio, sous-ministre, et les ar¬
mateurs français, seraient-ils, eux aussL
des •aspirants dictateurs ?

REMINISCENCE

C'est une vieille histoiré, mais elle Vaut
d'être contée--
C'était en pleine boucherie ; l'aube de la

Paix se levait. Wilson, jusqu'ici en dehors
du sanglant conflit, eut le courage éphé¬
mère.* de crier aux peuples que la guerre
était un crime — ce qui ne l'empêcha point,

par la suite, de pactiser avec le crime...
Lorsque la nouvelle de ses offre, de mé¬

diation parvint dans l'antre du jusqu'au-.
beux, les couloirs retendirent de vociféra¬
tions indignées. La palme d'infamie, en ce
jour historique, échut à un représentant du
peuple, « socialiste notoire » bien entendu,
qui s'écria : .

— Comment, ce bandit de Wilson, nous
imposer une paix sans victoire !... Ja'mais !
...Lé temps a passé. Comme tant d'au¬

tres, ce farouche guerrier compte mainte¬
nant parmi tes pacifistes de la onzième
heure et les directeurs de conscience dit
prolétariat révolutionnaire. C'est l'un des
plus êminents parmi no» Papes bolche¬
viks. Et les foules bâillent et admirent
avec dévotion...

LA PAILLE...

Nous sommes d'accord ! C'est évidem¬
ment avec beaucoup de raison que l'Huma¬
nité flétrit comme il convient cet employé
de la mairie de Vincennes qui prend sur
lui d'attribuer ou de refuser le secours da
chômage aux ayants droit — ce, avec force
grossièretés, naturellement J C'est égale¬
ment avec beaucoup de raison, que te jour¬
nal socialiste' étend à la municipalité bio¬
carde de Vincennes, la responsabilité de
ce fonctionnaire.
...Mais, une question se posé. Sonl-ilsi

toujours reçus avec politesse et déférence,
les innombrables chômeurs des banlieues
ouvrières qui s'adressent aux guichets des
municipalités socialistes, à des fonction¬
naires socialistes ?
Nous voudrions l'espérer, 'mais_ noils né

pouvons guère y croire. L'expérience des
faits est là, et aussi cette vieille vérité,
trop souvent confirmée : « La fonction créej
l'organe ».

Tft#
SPECIALITE

Plus que cela, même : wri monopole. El
c'est M. Bonnin, juge d'instruction, qui en
est l'heureux concessionnaire.
Après la rocambolesque et interminable

affaire Landru, voici que lui échoit fa, tâ¬
che ingrate de démêler l'imbroglio de l'af¬
faire Vilgrain — spéculation sur les farines
et enrichissement forcené, au nom de la
Patrie...
M. Bonnin est vraiment un magistrat

comblé : monopole exclusif des « balan¬
çoires » propres à bercer les rêves justi¬
ciers et vengeurs de Populo.
Pourquoi diable celui-ci porte-t-il une pré¬

dilection marquée à la « balançoire » plu¬
tôt qu'à la « lanterne » ?

LA VIE INTELLECTUELLE

Cest un titre de rubrique. Le théâtre
a sa place tout indiquée. Le musiç-haÏÏ
aussi — même si l'un d'eux, les Folies- Ber¬
gère par exemple, se rapproche davantage
d'une Maison Tellier que d'un Temple de
l'Art.
Evidemment, ce genre "de spectacle fie

comporte pas uniquement, que des défilf -.
classiques de petites ~femmes demi-nvA.,
Certes, la danse, les décors, les couleurs,
les lumières, y satisfont les yeux.
Mais il y a aussi le « promenoir », et,

dans les rues avoisinantes, les âhambres
d'hôtel, que, pour faire des rimes — de
mauvaises rimes — nous pourrions qua¬
lifier les b...oirs.
Cette considération 'suffit amplement,

croyons-nous, pour prétendre que nous
sommes là plus près de la prostitution gua
de l'intellectualisme,

LE ROMANICHEL.

Propos d'un Paria
Com-rrie le faisait remarquer un

camarade dans le dernier numéro
méro, la justice bourgeoise tend à faire
un usage immodéré de cette expression
« menées anarchistes ». Et cela ne va
pas sans protestations énergiques de la
part des inculpés socialistes. Je passerai
sous silence les déclarations de certains
renégats notoires, je citerai seulement
celle que vient de faire un membre des
Jeunesses socialistes communistes :

Nous sommes, nous autres membres des J. C.,
aux antipodes do la doctrine anarchiste et les
adversaires de sa propagande.

Antipodes> en effet, le mot n'est pas
trop fort, et il convient de le souligner.
Il suffit pour bien démontrer cette affir¬
mation de jeter un coup d'œil rapide
sur les réalisations de cette « doctrine
particulièrement précise » à laquelle
adhèrent nos nouveaux communistes.
Je lis dans une revue qu'on ne peut

suspecter de partialité, sous la signa¬
ture de Kolarov
C'est grâce â la Révolution d'octobre qu'ont

clis-paru l'ancienne armee et l'ancienne police
tsarusies. brutales et corrompues.
L'armée rouge «t la milice prolétarienne les

ont remplacées, etc.
L'ancienne « justice » qui soutenait le pou¬

voir policier et capitaliste a disparu, remplacée
par le Tribunal populaire révolutionnaire ibien
connu de nos camarades anarchistes).
Plus loin, dans un autre article de la

même revue, sous la signature de N.
Podvoïsky :

La théorie et la pratique de l'art militaire
ainsi que l'instruction générale sont en grand
honneur dans la Russie soviétiste, où elles
prennent de jour en jouir un développement
plus considérable Chaque travailleur d'e la
Russie#prolétarienne considère l'instruction mi¬
litaire comme le seul moyen d'assurer rentre
ses ennemis la paix de son existence laborieu¬
se ; dans l'instruction militaire obligatoire qui
transforme les travailleurs en un peuple or¬
ganisé et discipliné militairement, il voit le re¬
mède aux maux et à la désorganisation écono.
mique provoqués par la guerre.

d'honneur pour récompenser la vaniù
des bons serviteurs du gouvernement
russe.
Je pourrais multiplier les citationst

celles que je viens de faire sont asses
cloquentes par_ elles-mêmes pour quetout commentaire soit superflu.Elles suffiront, je pense à éclairer "lu
religion de ceux qui prétendent que Vonè
Peut être anarchiste (c'est-à-dire vou¬loir la disparition de l'armée de la po•lice, du mariage légal, de l'État en, un
■?' 0 z? 1 n dhérer au Parti socialiste, fût-M o.iLi.G.

Pierre MUALBES.

Dans un autre organe de propagande
bolcheviste, sous ce titre : « L'Abolition
de la Polygamie :

La République soviétiste des Kirghez vient
d'abolir la polygamie en tant que coutume ra¬
valant la dignité morale de la femme et abou¬
tissant à l'asservissement et à l'exploitation de
la personne humaine. Le décret sur le droit
conjugal publié à cette occasion reconnaît com¬
me seul légal et opérant le mariage dûment en¬
registré par les autorités soviôtistes.

J ai fait allusion il y a quelque temps
à la création en Bussie de l'ordre du
Drapeau Rouge„ genre, de Légion

Pour le Prolétariat
Espagnol persécuté
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La gooiallame soieruiflgue ?
Avant d'entrer dans le détail de l'éco

fctomte marxiste, j'ai à m'excuser de pren
dre l'apparence du pédant.
Je serai obligé, dans mes exposés, de

faire des citations précises et de montrer,
par les textes mêmes, que mon dédain du
marxisme n'est pas seulement d'ordre sen¬
timental. Par cette méthode, la discussion
ne sera pas toujours amusante, mais puis¬
qu'on oppose toujours à nos convictions le
nom de Karl Marx, nous montrerons par
Marx lui-même que nos rêves sont plus
réalisateurs que l'esprit pratique des mer-
pistes fidèles.
Et puis, le résultat seul importe, et —

line foie n'est pas coutume — reprenant
une pensée de Marx, nous dirons : « Il n'y
la pas de route royale pour la science. Et
ceux-là seulement ont chance d'arriver à
ses sommets lumineux -qui ne craignent
pas de se fatiguer à gravir ses sentiers
escarpés. » (1).
Quand on discute avec les socialiste^,

raison contre raison, le dernier argument
qu'ils apportent est qu'ils ne sont pas des
tondeurs, mais des hommes de science.
Etudiant les bases de leur connaissance,

Je me suis aperçu qu'ils étaient les sa¬
vants d'une science fausse.
Par quoi le marxisme légitime-t-il sa

prétention d'être scientifique ? Est-ce par
i'observation, des faits? Non, car Marx et
Engels n'ont rien découvert par eux-
mêmes et, d'ailleurs, ils n'ont jamais eu
cette prétention que le marxisme puisse
servir de méthode de recherche sociale.
Voici ce que dit Engels sur les découver¬
tes du marxisme :

« L'existence de la partie du produit que
bous appelons plus-value était connue
longtemps avant Marx, et de même on
avait exposé avec plus ou moins de clarté
gu'elle consiste dans cette partie du pro¬
duit du travail qui est prélevée sans qu'on
En paya l'équivalent. Marx entra en scène
et se mît en opposition avec ses précur¬
seurs. Où ceux-ci avaient trouvé une so¬
lution, il vit un problème. » (2).
C'est dans la discussion des travaux de

Ricardo, Adam Smith, Saint-Simon (3),
Fourrier, Prudhon, que Marx prétendit
apporter un procédé logique qui créerait
'lia la science là où il n'y avait que con¬
fusion.
Ce n'est donc que par sa dialectique que

ïe marxiste prétend donner une forme
scientifique aux observations sociales des
économistes qui le devancèrent. Et la dia¬
lectique appartient à Hegel.
Marx n'a pas le souci de montrer com¬

blent les observations des faits lui ont don¬
né la conception de la réalité du mouve¬
ment des choses. Ce procédé élémentaire
risquait trop de montrer que la hauteur du
Capital n'apportait qu'une explication dif¬
férente, simplement pour montrer leur sa¬
voir livresque. Où il y a de la vie, ils n'y
veulent voir que des formules.

« Le procédé d'exposition, dit Marx, doit
te distinguer formellement du procédé d'in¬
vestigation. » (4)
Où est, la garantie de la science, si les

taethqdes d'explications sont différentes des
rnét/iodes de recherches ? Quelles garan¬
ces avons-nous avec ee système, que le
tait qui gêne ne sera pas écarté de la dis¬
cussion Y
En bon homme de science, Marx devait

Êupofdoimer les idées aux faits, en ce sens
qu'une règle est scientifique quand elle
h'est contredite par aucune observation. Il
faut do: que l'exposition dm principe rap¬
pelle toutes les expériences du passé et
permette toutes les investigations pour
revenir. Une loi scientifique ne doit pas
prendre des formes différentes selon la
mentalité de l'observateur. Elle doit tou¬
jours se calquer sur les faits. Sans cela,
pour défendre son idée on omettra les faits
tmntradictoires et la garantie de généra¬
lité précise, qui est le fondement ae tou¬
tes les lois scientifiques, n'est plus assu¬
rés.

« La représentation des faits par la pen-
ïêe oo l'adaptation des pensées aux faits,
sous permet, si ces faits n'ont été observés
que partiellement, de prévoir les éléments
qui les complètent dans les mesure où leur
complément se trouve déterminé par ce
que nous connaissons déjà. Les caractères
des faits sont liés entre eux et c'est en
cela que consiste leur détermination. » (5)
Déjà dans la méthode même, nous ne

trouvons rien ■ de scientifique. On com¬
prend que gêné par toutes ces contradic¬
tions intenses, Engels se soit écrié : « Il
Est, en effet, inutile de chercher chez Marx
des définitions définitives, vraies, une fois
pour toutes » (6). La valeur scientifique
du procédé d'exposition disparaissant, il
faut tout de même que l'édifice marxiste
prenne l'apparence d'une solidité logique.
Et. on utilise le dialectique de Hegel. On
va transposer dans l'ordre matériel ce qui
u été conçu pour l'ordTe intellectuel. Et.
ainsi le tour est joué, t Chez lui — Hegel
— elle — la dialectique'— marche sur la
tête. I! suffit de la remettre sur ses pieds
pour lui trouver la physionomie tout a fait
Raisonnable » (7).
Quelle est la valeur scientifique d'un

arooédé logique ? Sans discuter mainte-
ant la dialectique et l'intérêt que lui porte
ngeis dans l'Anti-Duhring, nous pouvons
ùer tout de suite la valeur scientifique du
ocialisme.
Un procédé d'exposition n'est jamais une

démonstration.
Henri Poincaré, plus compétent que

Marx dans les sciences, dit très bien :
t La vérification est stérile parce qu'elle
n'apprend rien. C'est le contraire de la
démonstration » (8).
Prouver ce que l'on dit n'est qu'une jon¬

glerie quand, posant à la base de ses preu¬
ves. des définitions que l'on ne discute pas,
on cherche seulement à montrer que dans
la logique il n'y a rien de contradictoire
dans l'exposé. Et c'est ce que fait le mar¬
xisme. Il affirme te matérialisme histori¬
que. Sur ce matérialisme historique, il dé¬
veloppe sa dialectique. Puis, pour démon¬
trer qu'il a raison, analysant la dialectique,
il prouve que ce procédé logique est basé
sur le matérialisme historique. Maàs c'est
la base même de l'analyse qu'il s'agit de
démontrer comme s'adaptant aux faits qui
fait la valeur scientifique d'une démons¬
tration.
Nulle part, dans le Capital, le matéria¬

lisme historique n'est prouvé autrement
que par une affirmation. Et je défie n'im¬
porte quel marxiste de me citer une page
où il y la démonstration de ce principe
posée comme un postulat.
Si, en science, la vérification n'apprend

rien .parce que c'est le retour de îa com¬
binaison logique à des éléments simples,
de même le marxisme n'est d'aucune utilité
si, disséquant l'économie marxiste, on ar¬
rive à prouver qu'elle est composée des
éléments qui sont te fondement du mar¬
xisme. Ainsi apparaît tout de suite la vani¬
té de la science marxiste. Il faut, pour
connaître la véracité des fondements du
marxisme, aller étudier ailleurs les phéno¬
mènes sociaux que Marx n'a pas étudiés
directement, selon l'aveu d'Engels lui-
même. C'est la raison, sans doute, qui fait
dire à Kautsky que : « Marx et Engels ne
parlaient que rarement et brièvement des
fondements de leur théorie et employaient
la meilleure part de leur activité à appli¬
quer cette théorie à l'étude des faits » (9).
Par avance, ils soumettaient les faits à

leurs idées préconçues et on nous parle de
science.
Ainsii, nous constatons par des citations

non suspectes que, dans sa méthode, le
marxisme n'est qu'un procédé logique d'ex¬
posé économique.
Mais avec des procédés logiques, on peut

tout dire sans que rien n'approche de la
réalité.
La géométrie non euclidienne permet de

faire des théorèmes aussi vrais que la géo¬
métrie courante. Cependant, à notre fài-
son, il apparaît impossible qu'il soit logi¬
que de faire des droites- perpendiculaires
à .eltes-mêmeB, etc.
Pour faire des géométries variées, com¬

me (Lobatchersky ou Rieman, mais qui pa¬
raissent absurdes à notre esprit, il suffit
simplement de définir les bases de façon
différente, de dire, par exemple, que la
droite est une courbe (11).
Mais ces géométries sont vraies comme

la géométrie d'Euclide, parce qu'on accep¬
te des « hypothèses physiques différente» »
(12) de celles que nous éprouvons tous les
jours.
Maintenant, on voit que le reproche de

n'être pas des réalistes, ne s'adresse pas
à nous. Nous ne posons pas comme les
marxistes, des principes qui ne se discu¬
tent pas. Nous ne disons pas qu'il est évi¬
dent que l'homme .est pourvu d'une faibles¬
se et d'une impuissance si grande, qu'il
lui est impossible d'agir socialement. C'est
eux qui donnent à leurs postulats une na¬
ture à l'homme différente de cëile que
nous apprend l'expérience quotidienne et
l'Histoire des peuples.
Leur mathématique sociale aboutit à

d'
que
tiraient à d'étranges machines-outils, si un
mécanicien voulait les appliquer dans sa
production.
Le marxisme est une hautaine logique, H

n'est pas un procédé scientique.
SALVATOR.

uoui jijaiuuuiuanjjuu ooviuiu 'clic; U'Utei h Ci»

î'aussi étranges sociologies expérimentales
due les géométries de tout à 1 heure abou-

(1) Capital, 1 volume, page 12.
(2) Capital, 2 volumes, préface, page XVIII.
(35 Voir dans la note d'Engels, Capital, 3*

volume, tome 2, .page 178, la mauvaise foi de
Marx et son ingratitute envers Saint-Simon.
Un homme qui déforme la vérité par passion
ne peut pas faire de la science.
f4) Capital, un volume, page 350.
(5, Ernst Maoh. La connaissance et l'erreur,

page 13.
(6)Capital, 8 volumes, préface tome I, page 15.
(7) Capital, 1 volume, page 351,
(8) Henri Poincaré. La Science et l'Hypothè¬

se, page 13.
(te Kautzky. Marx et un critique Bemstein,

page 17.
(10) H. Poincaré. La valeur de la Science,

page 9.
(11) H. Pofncaré. lia. Science et l'Hypothèse,

chapitre III.
(12) FederJgo Enriques. Les concepts fonda-

mentaux de la science, page 39.
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bes «Jours qui passent

Ajfcc un zèle symptomatique, l'Agence Ha-
vas est en train de les claironner aux quatre
coins du monde. Et c'est ici, qu'apparaît, jus.
que dans son tréfond, l'infamie du rôle joué
par l'ambassadeur de Poincaré.
Dès ce moment, il harcèle de ses excitations

le ministre russe des Affaires étrangères, le
fameux Sazonoff. ,

« De la fermeté 1 De la fermeté ! ne ces-
6c-t-ij de lui répéter, à chaque instant.
Pour misérable, canaille, désireux de la

guerre. que soit l'homme d'Etat russe, il est
épouvanté devant la gravité de ces excitations
et il ne peut s'empêcher de balbutier à son
partenaire cette timide objection.
— a .Mai? avec une pareille politique, c'est

4 la guerre que nous allons tout âroij. » Et
le chacal Paléologue de lui répondus :

Sacnez, Monsieur, qu'à partir d'aujour-
d hui la gue-rre peut éclater d'un moment à
! autre, et cette perspective doit dominer tou¬
te notre action... » De la fermeté! De la
fermeté !...
Et maintenant, à côté de ces deux sinistres

personnages, s en dresse un troisième pour
qui la guerre est aussi le but désiré, c'est sir
B-uchanan, l'ambassadeur d'Angleterre à St-
Pétersbourg, dont le rôle odieusement provo¬
cateur est mis en relief dans le Journal de

, Paléologue, avec une naïveté cynique qui(ri se la vésanie.
Avec l'hypocrite roublardise qui caractérisa

*a race, cet Anglais, joue un double jeu. Il
sait que son pays tout entier, et, jusqu'à un
certain point ceux qui le gouvernent, ne veu¬
lent pas la guerre, et, daus son attitude offi¬
cielle, il se .conforme à cette tendance sans
doute pour conserver sa situation, mais, ga¬
gné personnellement par Paléologue à la
cause du parti de la guerre, il fait tout son

4es numéros précédents à pan» du

possible en dessous pour jeter de l'huile sot
io ferçj,
Aux excitations que l'ambassadeur de Poin¬

caré ne oesiï de lui prodiguer comme à Sa-
ronof, loin de répondre non, il laisse entrevoir
l'arrière-fond de ta pensée et iui murmure
tout bas, tout bas : « Ah.I si, dans mot» pays,
le oarti conservateur était au pouvoir- »
C'est ce même personnage que nous verrons

plus tard, après la première révolution russe,
pousser ce mannequin de Kerensky a la con¬
tinuation de la -guerre à outrance, et lutter à
coups d« millions, contre le pacifisme de Lé¬
nine après ia deuxième révolution.
Poussé par les excitations brutales de Pa¬

léologue, et les hypocrites encouragements de
Butbanau, Sazonof n'hésite pius à le prendre
de très haut avec Pouxtaiès, l'ambassadeur
d'Allemagne.
Et la brute russe, n'ayant ni 1 Intelligence

du Français, ni l'astuce hypocrite de l'An¬
glais, dépasse si bien la mesure dans sa con¬
versation avec l'Allemand, que PaléoFgue
se voit' obligé de le rappeler au calme et il
le fait avec son cynisme coutumiei. Comme
Sazonof vient d'avoir une prise de bec avec
Pourtalès.

« De grâce, lui dit-il, soyez calme :
n'oubliez pas que mon gouvernement est un
gouvernement d'opinion et qu'il ne pourra
vous soutenir efficacement que s'il a l'opinion
avec lui. Enfin pensez à l'opinion anglaise. »
Que veulent dire ces paroles sinon : nous

la tenons, enfin, cette guerre, objet de nos
voeux les plus ardents ; nos longs efforts vont
être enfin couronnés de succès ; nous sommes
sûrs de la France, presque sûrs de l'Angle¬
terre, n'allez pas tout compromettre en vous
emballant.
Et pour mieux faire comprendre encore le

fond de sa pensée à ce solennel imbécile, Pa¬
léologue ajoute s a C'est à Londres queyous

JEUDI 17 MARS.

Les « Comploteurs " sont acquittés ! Quelle
gifle retentissante pour ceux qui ont engagé
les poursuites ! Le président Drioux écume de
rage : ses accusés lui glissent entre les mains.
Il rêvait, pour eux, la déportation dans une
île lointaine. Ses rêves se sont heurtés con¬
tre.un bec de gaz ; le verdict du jury.
Non contents d'acquitter, les douze Juges-

amateurs rédigent le vceu suivant, destiné au
gouvernement :

« Les membres Au Jury de la Seine, de la
session extraordinaire Au 28 février 1921,
émettent le voeu que le Parlement reprenne
le plus vite possible la proposition Ae loi sitr
les garanties Ae la liberté individuelle, dé¬
posée par M. Georges Clemenceau le 16 dé¬
cembre 1905. n
Sans doute, l'arrestation préventive de mi¬

litants bolchevistes est inadmissible ; elle l'est
également quand il s'agit d'anarchistes.
Nous, libertaires, ne nous dérobons jamais

lorsqu'il faut revendiquer nos conceptions de¬
vant le comptoir de Thémis.
Les jurés qui ont stigmatisé les procédés

gouvernementaux contre les communistes
n'ont-ils pas voulu signifier en même temps,
qu'ils étaient pour l'abolition des lois scélé¬
rates de 1894 dont nous sommes si souvent les
victimes ?
A quand l'abrogation de cette juridiction

ignoble ?
«SbÔSi
VENDREDI 18 MARS

Le cinquantième anniversaire de la Com¬
mune. Encore combien d'anniversaires de ce

genre avant que nous ayons enfin réalisé la
« Commune » de nos rêves, celle dont la fon¬
dation est possible, mais dont l'avènement est
retardé par l'ignorance èt la mauvaise volon¬
té de ceux qui ne savent pas et surtout de
ceux qui ne veulent pas savoir?
Nul ne pourrait le dire. Avant de lancer

les masses à l'assaut de la société capitaliste,
il faut les éclairer; il faut les éduquer. La
besogne d'éducation est indispensable et utile
au même titre que la question de l'organisa¬
tion au sein des groupes et des partis.
Allons ! En attendant le grand soir, tous

à l'assaut de l'ignorance! Tous à l'assaut des
préjugés qui empêchent la partie du peuple
qu'il nous faut convertir, de voir clair et de
penser sainement.
De l'éducation! encore de l'éducation! et

toujours de l'éducation ! Telle doit être notre
devise.

«SW22»

SAMEDI 19 MARS.
Je lis la Vie Ouvrière qui vient de paraître.

En vain, parmi les dépositions publiées par
cet honnête organe, ayant trait au complot,
je cherche celle de notre vieil ami Sébastien
Faure. Je ne la découvre point; oublie ou...
muflerie? — Réflexion faite, j'opine pour la
seconde hypothèse. Les dictateurs sont déci¬
dément plus plats et plus bas que les plumi¬
tifs de la grande presse.
Sébastien Faure qui est venu déposer en

faveur de leurs amis, lors du récent procès,
est lâchement oublié par les révolutionnaires
de la rue Pelleport, vraiment plus chatouil¬
leux sur certains chapitres que le dernier des
juges d'instruction.
Nous n'avons qu'une attitude à prendre,

nous, anarchistes, en face d'une pareille pu¬
sillanimité : Proclamons bien haut que non
seulement nous conservons à Sébastien Faure
toute notre affection, mais que nous ne l'a¬
bandonnerons pas pendant tout le temps qu'il
lui faudra poux traverser la plus cruelle, la
plus triste et aussi la plus pénible des épreu¬
ves. Bien mieux : que son nom soit pour nous
un drapeau qu'on est fier de déployer en face

devez penser. La moindre imprudence de vo¬
tre part nous coûteiait le concours de l'An¬
gleterre. .i
Impossible n'est-ce pas 1 de mieux mettre

les ppintâ- sur les i.
Comme un '-niant qui a peur de perdre le

gâteau promis, a cette cynique semonce, Sa¬
zonof répond qu'il modérera son attitude et
surveillera ses paroles.
Quelques heures après cette (conversation,

Paléologue apprend que le ministre de la
guerre russe vient de faire un pas de plus,
et un pas décisif vers la guerre, en ordonnant,
de sérieuses concentrations de troupes.
Cette nouvelle arrache, au triste diplomate

un cri d'allégresse. Il écrit :
— « Cela, sent déjà Iv mobilisation. Je dis

adieu à Iswoisky. Nous échangeons rapide¬
ment nos impressions et nous concluons de
même : CETTE FOIS. C'EST A GUER¬
RE.'»

Voici même que les événements qui en dé¬
roulent autour de lui et qu'il suit d'un œil
anxieux, dépassent ses plus folles espérance*.
Coup sur ooup, U apprend le 29 juillet que le
gouvernement russe va, dans la nuit, ordon¬
ner j* mobilisation du 13* corps contre l'Au¬
triche.

Sa joie arrive au point culminant. Ce n'est
pas tout. Un moment après, on vient lui dire
qu'en même temps commencera, dans le plus
grand secret, la mobilisation générale.
— Le coup est si fort que Paléologue ne

sait plus s'il doit se réjouir ou s'attrister. Ils
iront trop vite, pense-t-il, ils dépasseront la
mesure. Ils vont passer pour des provoca¬
teurs; Buchanan va se trouver en mauvaise
posture devant l'opinion publique de l'Angle¬
terre.

Soudain, changement à vue. Paléologue
apprend que le tzar vient de recevoir de son
cousin Guillaume un télégramme personnel.
Qu'y a-t-il dans ce télégramme? Nul ne le
sait. Mais On annonce à Paléologue qu'à la
suite de sa lecture, Nicolas vient de donner
un ordre de surseoir à la mobilisation géné¬
rale. Notre ambassadeur en éprouve une émo-

des mufles et des pleutres. Nous, oublier Sé¬
bastien Faure qui a tant œuvré pour la cause
des déshérités?
Jamais, jamais, jamais.
Vive Sébastien Faure!

gNXfoggi
DIMANCHE 20 MARS.

Pas grand chose de bien saillant à noter.
L'Allemagne par l'organe de von Simons,
déclare qu'elle ne peut pas payer. Quelques
industriels d'outre-Rhin se sont plaints, pa¬
rait-il, des propositions formulées à Londres
par la délégation allemande. On s'attend à de
nouvelles contre-propositions qui nécessite¬
ront, bien entendu une nouvelle conférence.
Sinistres comédies, toutes ces entrevues que

provoquent les gouvernants de deux pays, les
uns pour amener les autres à 00m-position et
5'en faire obéir; les autres pour essayer d'a¬
moindrir la rigueur d'un traité dont le moins
qu'on en puisse dire, c'est qu'il ne nous ap¬
porte pas la paix générale et définitive, puis¬
qu'il laisse intacts des capitalismes rivaux
engendreurs de guerres de toutes sortes !

«sa-sa1

LUNDI 21 MARS
Terrible drame à Sainte-Adresse ; un

homme tue ses deux enfants, sa femme et se
suicide.
C'était un petit commerçant de Boulogne-

sur-Seine. Contrairement à certains gros
mercantis, pour qui la dernière gué-guerre
a été une occasion d'e s'emplir les poches,
i! ne faisait pas d'affaires. Acculé à la fail¬
lite, à la veille d'une saisie, il a préféré ne
plus traîner et ne plus faire traîner aux
siens unt existence aussi lamentable, faite
de tracas multiples et d-e soucis sans
nombre.
Avec sa petite famille, il »s'est rendu sur

la falaise cl'e Sainte-Adresse, derrière l'Hô¬
tellerie. D'accord avec sa femme, il tua
d'abord! sa fillette, âgée de dix ans, puis son
bébé de huit mois. Enfin, ajoute le journaf
dans lequel j'ai puisé cet affreux drame, il
tira sur sa femme, qui s'était couchée sur
le ventre pour ne pas le z>oir tuer le petit
IL se suicida alors près de ses victimes.
Ne nous étonnons pas df voir se dérou¬

ler sous nos yeux de telles horreurs : la so¬
ciété actuelle, basée sur le capitalisme, ne
peut que favoriser les uns au détriment des
autres. Le commerce qui provoque la libre
concurrence, la réclame, la publicité sous
toutes ses formes, engendre forcément avec
la richesse, le luxe et l'opulence pour les
uns, la faillite, la misère et... la mort pour
les autres.
Dans une société oit les efforts d'une ma;

jorité ne profiteront plus à une minorité'
mais où les efforts de tous profiteront à
tous, on n'assistera plus à des tragédies
aussi affreuses que celle dont la plage de
Sainte-Adresse vient d'être le théâtre.

«s&ga
MARDI 22 MARS.

Préparation militaire obligatoire de tous
les petits Français dès l'âge de seize ans.
Ainsi en a décidé la Chambre, approuvant,
par son vote, un texte du Sénat.
La diminution du temps de présence à la

caserne était une réforme trop hardie « ! ? »
Il fallait la compenser par une bonne petite
loi obligeant de tout jeunes hommes sortant
à peine de l'école à faire l'apprentissage de
la discipline. Préparation militaire, cela si¬
gnifie, si je ne m'abuse, préparation à...
la guerre.
A quoi servirait d'enseigner à la jeunesse

de notre pays le maniement du fusil et le
lancement aes grenades, si on n'était pas
persuadé qu'un de ces quatre matins, ou
dans quelques années, que sais-je, cette mê¬
me jeunesse aura à se souvenir, sur un
champ de carnage, des leçons inculquées an¬
térieurement ?
Il faut penser à préparer la prochaine

« dernière guerre ». Pour cela, tous les
moyens sont bons. Attendons-nous, un de

LA MUSE DE SANG par Marc de Larré-
guy (de Civrieux), préface de Romain
Rolland (Société Mutuelle d'Edition). 1
vol. à 2 fr-

Parmi tant d'œuvres « poétiques » en¬
fantées par la guerre, je n'en sais guère
de plus émouvantes que cette petite pla¬
quette. Dans sa préface Romain Rolland
avertit le lecteur :

u Voici une malédiction contre la guer¬
re. Celui qui la jette avec son sang à la
face du monstre est un jeune mort de Ver¬
dun. »

Et cette malédiction, venant d'un jeune
homme appartenant par sa naissance à
une classe si éloignée de nos vies de ré¬
volte, est pour nous la très précieuse preu¬
ve que notre pensée sur la guerre fut la
seule vraiment humaine, la seule qui puis;
se unir les hommes en une unanime pro¬
testation contre l'horreur djéchaînée par
les marchands au cœur sec et les nâili-
taires sans esprit.
Les poèmes qui suivent la préface de

l'auteur de Clérambault, écrits en vers
classiques et sinon parfaits dans leur for¬
me juvénile, sont d ardentes protestations
contre le massacre imbécile et féroce.
Le dernier, Vade rétro, vitupère les né-

crophages de la patrie lorsqu'ils clamaient:
« Debout les morts 1 » en un lyrisme ar¬
dent et sombre :

JMssez-les donc dormir en paix !
Ces morts, ces morts couchés, que vous

[ont-ils donc fait
Pour être pourchassés dans leur funèbre

[asile ?
Et après avoir exprimé le néant de la

cause de l'immonde sacrifice, 1e poète rap¬
pelle à la pudeur tes Tyrtées de l'arrière,
hypocrites et lâches, battant de loin la
mesure de la danse macabre :

Taisez-vous... Prenez garde à eux... Lais-
[sez-les seuls,

Roulés dans leurs toiles de tente
Ou bien craignez ! Craignez que les morts

[ne 'vous hantent
etD'hallucinants remords et de folle épou¬

vante,
Si vous touchez à leurs linceuls !

Mais les pages les plus poignantes du
livre sont celles écrites, sous le titre Mea
Culpa, par le père du jeune aède tombé
pour l'idole patrie. C'est le cri de douleur
d'un père, l'aveu d'une conscience ouverte
enfin à la lumière par l'indicible souffrance
de la mort du fils, et ce père, se dressant
repentant et accusateur à la fois contre
les responsables, a su trouver des accents
à une telle grandeur tragique et simple,
que l'émotion brutalement vous serre la
gorge, et oubliant les différences de clas¬
ses, de pensées et de sentiments, on sent
vibrer en soi toute la douleur exprimée en
ces lignes :

» Par ma faute, ma faute irréparable,
hélas ! oui ; mais par Leur Crime, à Eux,
ceux qui ont menti, mentent, vivent

apin mà *triomphants ou enrichis — du Mensonge
et par qui j'ai été trompé — comme tant
et tant d'autres innombrables dupes... d'in¬
nombrables victimes. »

&
LE CLUB DU BONHEUR, roman, par F.-

G. de Maigret. (Bernard Grasset, édi-
teuç.)
Que la particule précédant le nom de l'au¬

teur n'effraie pas plus le lecteur en ce qui
concerne cet ouvrage qu'en ce. qui cpncerne
le précédent. Le Club du bonheur est ^œu¬
vre d'un esprit libre et haut qui, bien que
n'étant pas anarchiste, se rapprocha singu¬
lièrement des théories connues et aimées
des lecteurs du Libertaire-
Ce livre n'est pas, h vrai dire, un roman;

l'affabulation romanesque fut pour l'auteur
un moyen d'établir une des plus âpres et
plus profondes critiques qui aient été faites
de notre fausse civilisation. Voici le thème :

Un jeune millionnaire désabusé, en quête
d'aventure, pénètre le secret de son très
mystérieux chapelier anglais, qui est en

ces jours, à voir les femmes, elles aussi, se
préparer militairement, en attendant l'em¬
brigadement obligatoire de tous les bam¬
bins dès « maternelles » 1

«S&ë3i

MERCREDI 23 MARS.
On connaît à présent les résultats du plé-

•bisicite en Haute-Sfiésie. Ce résultat, à vrai
dire, importe peu. Le droit qu'ont les peu¬
ples à disposer d'eux-mêmes correspond à
peu près à celui qu'ont les moutons, dès
qu'ils ont franchi la porte de l'abattoir. Un
plébiscite ne signifie rien, du moins en fait,
puisque ce sont toujours les gouvernements
qui disposent des gouvernés.
Le peuple haut-siiésien, après le vœu qu'il

a émis d'être rattaché à l'Allemagne, sera-
t-il plus heureux que s'il avait déclaré vou¬
loir être inféodé à la Pologne ?
Mais non, pour des parias il devrait être

indifférent d'être dirigé par Pierre ou Paul,
Comme disait Théophile Gautier :
« Que m'importe d'être gouverné par un

(( sabre, un goupillon ou un parapluie : c'est
toujours un bâton ! »

UN CELEBRE INCONNU-

même temps le créateur d'une société sé¬
crète : le Happiness Club, ayant pour but
un classement « scientifique » des hommes
et leur adaptation mécanique à des fonctions
sociales déterminées ; l'organisation da
l'Humanité-fourmilière et de l'Homme-cel-
lule en résumé. Le chapitre consacré aux)
intellectuels est d'une réelle valeur satiri¬
que et philosophique. Le héros écœuré de»
l'affreuse sécheresse de la doctrine du Club
du, bonheur s'enfuit alors au Phalanstère ne*
turien ,- mais là, l'absence totale de civil i
sation 'le choque d'autant plus qu'il es.
amoureux de la fille de l'animateur secra
du Club du bonheur. Enfin, après une ca
tastrophe sobrement contée, l'Amour ré
dempteur triomphe, et le roman s'achèvê
par un émouvant appel à l'Harmonie basée
sur cet Amour si méconnu, voire méprisé,
par nos générations abruties par tant dé
mensonges.
Appartenant à la famille des romans phi¬

losophiques, et par là même intéressant.,
heureusement imaginé et suffisamment
» écrit », le Club du bonheur mériterait l'é¬
loge d'une critique soucieuse de justice, car
il fait penser, ce qui n'est pas à dédaignes
à notre époqûe si superficielle et fébrile.

PAGES DE MON CARNET, par Maurice
Wullens. (Edition de la revue Les Hum¬
bles.)
Tous nos amis connaissent Maurice Wut

lens, le vaillant directeur des Humbles
Soldat (bien malgré lui), blessé gravement,
prisonnier en Allemagne, il employa toutes
les ressources de son tempérament géné¬
reux et ardent poyr lutter âprement, dès
son retour, contré la guerre qu'il avait su¬
bie. Il appartint, avec Guilbeaux... et quel¬
ques autres, à la petite phalanglo de ceux
qui furent des protestataires de la première
heure. Inlassablement, il dénonça les men¬
songes des plumitifs prétendus de la Patrie,
et les pages qu'il publia sous le titre plus
haut cité sont simplement ses Souvenirs
de guerre et de captivité, écrits sans nul
a priorisme et avec une sincérité « vécue ».
Ayant lu ces pages, on est plus convaincu

que jamais que les barbares ne sont pas
tous Allemands et que bien des Allemands
ne sont pas des barbares. Une précision ab¬
solue ne permet pas le moindre doute quant
aux faits contés. Gageons que les « criti¬
ques » de la grande presse, si pressés d'é-
crivailler sur tous les récits fallacieux de
nos « glorieux soldats », ne parleront guèra
de cette œuvre, toute de sincérité et de va
rité. GENOLD.

é — *

Dernière lettre de HropolRlne
adressée aux anarchistes suédois

La dernière lettre que Kropotkine a
envoyée aux ouvriers de l'Europe occi¬
dentale, peu de temps avant sa mort,i
le 20 décembre, était adressée aux anar¬
chistes suédois. Cette lettre nous mon¬
tre les dernières pensées de Kropotkine,
et c'est pour cette raison que nous la
reproduisons :

« Chers camarades,
« De tout notre cœur, nous vous re»

mercions nous trois, de votre inviter
bon engageante de venir à Stockholm.
11 me serait un véritable plaisir de ren¬
dre visite, de nouveau, à votre pays où
j'ai passé de belles journées dans ma
jeunesse.

« Des égards pour ma santé m'obli¬
gent, cependant, de renoncer à l'idée
de passer un deuxième hiver à Moscou,
dans les circonstances actuelles ; nous
nous sommes établis à la campagne,
dans la petite ville de Dmitroff. Toute¬
fois, je dois confesser que je sens, dans
mon travail actuel, la distance entre
nous et le centre de la vie intellectuellt
européenne.

« Cependant, sans parler de nos ex¬
cellents amis russes que nous ne quitr
tarions qu'avec un vif regret, nous se¬
rions également désolés d'abandonner
la Russie, en ce moment. Malgré toutes
les fautes qui se glissent dans une ré¬
volution, spécialement sous un régime
centralisateur et autoritaire, cette révo¬
lution change néanmoins l'esprit à
l'égard de la possibilité d'une révolu¬
tion sociale, de laquelle on a commencé
à douter en Europe. On sent croître un
nouvel esprit qui empêche de plus en1
plus avec chaque jour qui s'écoule un
simple retour à l'ancien état de choses.
Mais je ne me sens plus assez fort pour
participer activement au travail pour ia
nouvelle construction, ce qui me fait
penser souvent de finir mon travail
théorique dans le voisinage d'un cen¬
tre intellectuel cfe l'Europe.

« Camarades et amis ! Je suis avec
vous de tout mon cœur, vous qui tra¬
vaillez pour la libération de l'humanité
du joug du capitalisme. »

Pierre KROPOTKINE.

'ion indicible. Si pâr hasard tout allait s'at-
» ranger! Il passe une nuit terrible. Ce n'est
; que le lendemain, 30 juillet qu'il peut -pousser
: 1*H sannâh suprême. Nicolas, en effet, prend
! ce jour-lâ, la grande, la terrible décision de
déclarer la guerre, et ordonne la mobilisation, j
générale.
Cette fois, c'est fini ; bien pis, les miséra¬

bles la tiennent leur guerre, elle ne peut plus
îeox échapper, e* nous allons voir mainte¬
nant par quelles manœuvres tortueuses, ils
vont essayer de cacher l'évidente provocation.

XI ,

SCENES TRAGIQUES ET PROBANTES j
Où le récit de Paléologue devient plus tra¬

gique encore, en même temps que décisif
pour la solution du problème des tesponodoi-
iités, c'est lorsqu'il dresse devant nous ia fi¬
gure étrange de l'ambassadeur d'Allemagne,
Pourtalès.
Oui, vraiment arrivé ià, dans ma lectx.e

de, l'article, je me suis encore une foi-, de¬
mandé à quel mobile avait obéi fauteur, pour
trahir ainsi son maître. Car je croie îenre-
naent que parmi les preuves déjà accumulées
pour démontrer la culpabilité de Poincaré, et
de ministres de Nicolas, il n'en en ooint de
plus convainquante, de .plus dramatiquement
éloquente que l'attitude et les paroles de
Pourtalès au cours des scènes poignantes qui
se déroulèrent à Saint-Pétersbourg, pendant
les quelques jours qui précédèrent le déclan-
chement du massacre mondial et dont Paléo¬
logue s'est fait ainsi l'historien,
v N'act-il pa3 compris la portée de ce qu'il
écrivait ? N'a-t-il pas vu qu'il faisait dq l'am-
bassadeur allemand et aussi de l'ambassadeur
d'Autriche, les seules personnalités sympathi¬
ques du drame terriblement grandiose qu'il
racontait ? Ou bien, dédaignant la tactique
adoptée par son mâître Poincaré et ses #dé-
fenseurs, et aveuglé par la grrrande victoire
dont il serait ainsi un des principaux initia¬
teurs, pousserait-il le cynisme jusqu'à reven¬
diquer hautement la responsabilité de la
gu«rre pour la France et pour ,1a Russie î

Telles- sont les questions que je n'ai cessé
de me poser pendant la lecture des pages eue
je vais maintenant résumer, questions, que se
poseront certainement tous ceux de mes lec¬
teurs qui voudront lire, dans la Revue des
Deux 'Mondes, l'œuvre entière de l'ambassa¬
deur français.
Je ne connais pas de scène plus émouvante

que celle qui eut lieu le 30 juillet 1914, m tre
Saroaoff et Pourtalès, lorsque le ministre
russe annonça à l'ambassadeur allemand, sur
le ton le plus brutal, que le tsar, son maître,
avait décidé irrévocablement la guerre.
Le représentant de Guillaume qui avait

tout fait pour l'éviter (ce n'est pas moi eut le
dis, ce!:, résulte dé îa façon la plus éclatante
du récit de Paléologue) ; le représentant de
Guillaume, dis-je, c effondré, les yeux ha-
g'Vds, supplts en grâce Sasonoff de faire u*v
proposition quelconque qu'il puisse recom¬
mander à son gouvernement... »

(Je cite tex .tellement en soulignant.)
Et on sent qu'en écrivant ces mots, six ans

après, le val»- d». Poincaré tressaille de jcie
au seul souvenir de l'heure où il vit l'ambas¬
sadeur jusqu'alors si fier de l'orgueilleux kai¬
ser, se tordre les nazns d» désespoir [.textuel)
devant la rate russe céchainée et lui criant :
C'est mon dernier espoir! »
On sent aussi qu'il dut frémir de bonheur,

en cette heure tragique, à la pensée que rien
au monde ne .pouvait plus empêcher une
guerre, au déchaînement de laquelle, il avait
lui, Paléologue, si ardemment travaillé.
Mais ce qu'il faut lire aussi, dans ia Revue

des Deux Mondes, ce qui est peut-être encore
plus émouvant et convainquant, c'est la scene
qui eut lieu le i* août ehtre Pourtalès et Sa-
zonoff, après la déclaration de guerre, et au
cours de laquelle, Paléologue nous montre
Pourtalès affolé, criant \ U y a une justice di¬
vine! » puis éclatant en sanglots.
Combien je regrette que la place dont je

dispose, ici, ne me permette pas de m'étendre
encore un peu sur les pages écrites par Paléo¬
logue et qui constituent désormais l'argument
le plus terrible et le plus décisif contre tes

responsables; inventeurs du dogme de la pré¬
méditation et de l'agression allemandes.
Mais je recommande à tous ceux dtt mes

lecteurs, qui le pourront, de les lira dar la
Revue, ou tout au moins de lire la partie qui
a paru dans le n° du 15 janvier.
Cependant il m'est impossible de ' . .

ce chapitre sans dire que, dans les demie; 1
pages de cette première partie, on sent, en: t-î
les lignes, combien l'assassinat de Jaurès du
combler de joie notre ambassadeur lui-mém.
.ainsi que ses complices russes, les Iswoisky
et les Sazonoff.
Plus rien, en effet, ne les gène, après

disparition du grand tribun. Et le malheureux
Nicolas, à cette heure, complètement domm ,

dompté, hypnotisé par la bande qui l'entoure
peut dire, une fois lg, guerre déclarée, a no¬
tre Paléologue : « Je vous félicite pour la
promptitude de la résolution de la République
française à remplir ses devoirs d'alliée ■■
Et à son tour le sinistre diplomate qui re¬

présentait la R. F., peut répendre tout fré»
naissant d'une joie satanique :
— « C'est vrai, dès le jour où la cause de là

paix a été perdue, je n'ai plus eu à transmet¬
tre à vos ministres que des paroles de sO">
tien et des assurances de solidarité. »
Oh ! le scélérat hypocrite ! le digne valet de

Poincaré ! Gomme on frémit de colère de ne

pas voir la France entière se dresser et nos
quinze cent mille morts sortir de leur tom¬
beau pour leur cracher à la face leur infamie I
Et maintenant que, appuyé sur les docu¬

ments irréfutables qui depuis trois ans ont
été recueillis et publiés par une élite d'écri¬
vains indépendants et courageux, j'ai cloué
au pilori ceux qui ont puissamment contribué
à déclancher le massacre mondial, il me reste
à établir les non moins terribles responsabi¬
lités des misérables qui, pouvant l'arrêter,
à certaines phases de son cours, point ne le
voulurent et laissèrent le torrent de sang s'ao
croître, se gonfler et inonder la vieille Euro
pe, pendant 18 mois et plus.

{A suivre.) P. VIGNE D'O&Tav.



ACCAPAREURS !
Les anniversaires se succèdent et c est à

qui accaparera la pensée de ceux qui nous pri
cédèrent dans l'action révolutionnaire.

Ceux qui hurlent le plus fort apparaissent
souvent comme étant les véritables continua¬
teurs dé lia pensée des autres, alors qui en réa
lité, c'est pour eux l'occasion die faire oublier
leurs faiblesses qù leurs trahisons.
Il sera dit que la mort n'arrêtera^ pas les

pires manœuvres intéressées, mais qu au con
traire, elle les servira contre la vérité.^
Aussi bien, d'années en années, arrive-t-on

à faire disparaître l'idée dominante qiui dé¬
terminait toute l'action de ceux dont on pour¬
rait honorer la mémoire.
Et l'on assimile, telle haute philosophie,

avec tel dogme étroit.
C'est ainsi que Pelloutier, mort il y a vingt

ans, est ' devenu la proie facile de ceux qui
ont tout oublié de sa vie militante.

Si, il est facile de piétiner un cadavre, il
est plus difficile de mettre d'accord la pensée
qu'il exprimait avec l'attitude que l'on a prse
en face d'événements dont l'influence en dut
être nulle sur une volonté bien arrêtée.
Contrairement aux accapareurs de toutes

tendances ou partis, nous pouvons revendiquer
hautement Pelloutier l'anarchiste, car, toute
sa vie fut sacrifiée à l'affranchissement inté
gral du travailleur.
Pourrait-t'on sans rire, assimiiller celui qui

îéfendlait l'action directe, avec ceux qui vi¬
vent — et par conséquent — soutiennent la
légitimité de l'interposition de personnes dans
l'action révolutionnaire.
Pourrait-on sérieusement, affirmer que le

but poursuivi par l'auteur « des Bourses dû
Travail » était l'instauration d'un Etat pro¬
létarien alors qu'il ne visait qu'à la libre as¬
sociation des producteurs sur la base fédéra¬
liste.

Peut-on prétendre qu'il y a unité dé vues
entre ceux qui estiment nécessaire la compo¬
sition d'un pouvoir fort et centralisé, et le li¬
bertaire qui ne concevait la réorganisation so¬
ciale que de bas en haut- Non, vraiment ! et
il est pénible de constater que dte telles défor¬
mations soient en usage parmi certains cama¬
rades drà côté, démontrant ainsi qu'ils abu¬
sent de la bonne foi... des autres.
Pelloutier avait raison quand il appelait les

travailleurs à dépenser leurs énergies dans le
mouvement économique, il se remdia.it compte
dû temps perdu par eux dans les luttes for¬
cément stériles qu'engagent les organisations
politiques.

11 sentait bien que les liens qui devaient
unir les hommes ne pouvaient être basés que
sur la communauté de leurs intérêts et de
leurs aspirations et que délaissant un corpo¬
ratisme étroit, il était indispensable que
l'Union locale soit la cellule économique et
administrative de la société.

Se dressant contre l'organisme polTtique, '1
en dénonçait l'effet pernicieux pour le déve¬
loppement du mouvement ouvrier, et sa con¬
naissance des réalités lui faisait défendre cou

rageusement le syndicalisme d'où devait sor
tir l'anarchie que Karl Marx lui-même assi¬
gnait comme le but que doit poursuivre tout
socialiste.
Combattant l'autorité sous toutes ses far¬

cies, Pelloutier n'admettait pas les ordires
d'en haut pour que s'engage une action vigou
reuse contre la société capitaliste, protago
niste irréductible du mouvement spontané dès
masses, il comprenait toute la valeur réali-
.atrice du prolétariat.
Avec une licgique implacable il démontrait

ce que renferme d'odieux la dictature d'une
bourgeoisie assoiffée de sang, et en même
temps, il mettait en garde la classe ouvrière
contre l'esprit de domination qui pousse ceux
qui aspirent à la prise .du pouvoir.
Avant que la révolution russe n'ait eu à

subir le joug du Parti communiste, il se dé¬
clarait contre toute dictature y compris celle
dû prolétariat.

N'est-ce pas suffisant pour que nous dénon¬
cions à notre tour ceux qui ont l'air de s'ap¬
puyer sur notre Pelloutier pour laisser croire
qu'il peut servir de trait d'umon entre le syn¬
dicalisme révolutionnaire fédéraliste et le so¬
cialisme révolutionnaire centraliste.

Ce serait vouloir concilier l'inconciliable et
oublier qu'il y a contradiction absolue entre
émancipation des travailleurs et centralisa¬
tion.

VEBEB.
> ■>><■ «—

Le drondenient
de la Révolution

Il faut vraiment être aveugle et sourd
pour no pas entendre les craquements du
régime capitaliste et^ pour ne pas voir les
fissures qui annoncent l'écroulement iné¬
vitable, et, à bref délai, de notre démocra¬
tique et ploutocratique société.
Les défenseurs de l'état de choses ac¬

tuel, les gouvernants, les ministres, les dé¬
putés, la magistrature, la police, l'armée,
les religions, multiplient leurs efforts pour
canaliser les révoltes, les colères, qui vont
surgir des masses ouvrières pressurées et
souffrantes.
Dans la crainte de ne pouvoir asseoir dé¬

finitivement le «règne du mensonge, du cri¬
me et de l'oppression, de ne pouvoir affir¬
mativement canaliser l'explosion des éner¬
gies révolutionnaires,le capitalisme déchaî¬
ne une répression sanguinaire; la réaction
blanche souffle sur le monde entier, la
bourgeoisie régnante, apeurée par les évé¬
nements qui doivent la mettre en accusa¬
tion et établir ses responsabilités sur sa
domination brutale, attise et stimule la ré¬
pression et les tortionnaires qui doivent
décapiter le mouvement régénérateur.
Cette vague de brutalité et de persécu¬

tion est tout simplement la manifestation
des derniers sursauts et spasmes, d'une
société mourante, cette vague est l'annon¬
ciatrice d'événements formidables.
Les grondements que nous entendons à

peine, les événements que nous pressen¬
tons, il ne tient qu'à nous de les précipi¬
ter. de les hâter, afin de les vivre.
Nous pensons aujourd'hui, plus que ja¬

mais, qu'il est indispensable de ne plus
opposer simplement la passivité aux coups
que nous porte quotidiénnen^ent le Ca¬
pitalisme.
Il faut un front d'action pour nos oppo¬

ser aux réactions et pour réaliser nos as¬

pirations. Les travailleurs des villes et des
campagnes ont entre leurs mains les ins¬
truments de leur libération ; au rancart le.
bulletin de vote, la politique et les politi¬
ciens, au rancart les endormeurs, les dhô-
treurs d'énergies, les réformateurs ; s'il
rancart tout ce qui n'est pas Vaction di¬
recte, tout ce qui n'est pas l'action pro¬
pre des peuples, sus aux chefs, sus aux
bergers qui trompent et dupent les peuples
depuis des siècles.
Il est temps d'être à la hauteur des évé¬

nements qui se précipitent, nous sonnons
le tocsin, nous battons le rappel des
consciences, nous appelons tous les souf¬
frants pour l'assaut du régime capitaliste,
~

Dur la disparition des Etats et des Sicrta-
urs pour l'instauration d'une société

d'équité, de bien-être et de justice. Les
communistes-anarchistes seront à leur
place à la pointe du combat, aux côtés des
syndicalistes-révolutionnaires qui ne pour¬
ront moins que d'être en tête de la Révo¬
lution économique et sociale dont nous per¬
cevons nettement les bruissements.

J.-S. BOUDOUX-
,

UneHanlfestatlon anarchiste
A BREST

Librairie
Sociale

69, Boulevafid de Belleville, Paris (11e)

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
et mandats à Louis Descarsin, 69, Boulevard, de
Belleville, Paris (XI").
Prière aux camarades de prendre note que

nous ne pouvons donner aucune suite aux eom.
mandes non accompagnées de leur montant
en mandat-poste.
Il n'est pas (ait d'envois contre rembourse¬

ment.
Les (rais de port sont à la charge de l'ache¬

teur.
Les prix (ranco ne comprennent pas la re¬

commandation. Pour éviter des pertes, toujours
ajouter au montant de la commande 0 (r. 25
pour la recommandation.
Pour toute commande supérieure à 70 (r., nous

faisons l'envoi {ranco de port à notre charge.
Une remise de 20 % est accordée aux groupes

de ('Union Anarchiste, aux syndicats, aux coo¬
pératives et à tous autres groupements révolu¬
tionnaires, quel que soit le montant de la com¬
mande.

Le samedi 12 mars, le groupe libertaire de
Brest organisait une conférence publique et
contradictoire par le camarade Veber, de
l'U. A. sur la dictature.

L'exposé magistral et imagé que fit l'ora¬
teur fut écouté avec intérêt par plus de 700
personnes qui ne ménagèrent pas à notre ca¬
marade leur approbation enthousiaste.
Deux adhérents au parti socialiste commu¬

niste vinrent faire la contradiction.
Le premier, un ancien combattant, ne vint

nous apporter que des ragots et nous aurions
mieux aimer le voir nous faire l'exposé d'une
doctrine que de nous servir des— erreurs.
Le deuxième, politicien de la belle espèce, ne
nous servit que des phrases pompeuses et vi¬
des de tous sens ce qui fit que notre cama¬
rade put dans une admirable réplique leur
asséner le coup de la fin.
Le lendemain, au local du groupe, nous de¬

vions organiser une causerie entre camarades
mais devant l'affluence ce fut une deuxième
conférence que fit notre camarade, sur l'Orga¬
nisation Anarchiste et sur notre attitude en¬
vers toutes les doctrines adverses démontrant
avec logique que si nous sommes contre
la dictature des communistes, nous sommes
aussi contre tous ceux qui se servent de la
classe ouvrière pour s'en faire un tremplin,
qu'ils soient socialistes ou cégétistes.
Après une discussion entre camarades, il

fut décidé d'intensifier ,J_a propagande et de
resserrer l'Union entre tous les Libertaires.
En somme bonnes journées pour la propa¬

gande comme on n'était plus habitué à Brest
et le plus sincère de nos désirs est que le
camarade Veber revienne prochainement pour
faire une tournée de propagande dans le Fi¬
nistère. •

Ant. RHABURRO.

Une collecte faite 'à la sortie au profit dû
Libertaire rapporta 33 fr. 90. — Plus de 250
brochures furent vendues ainsi que de nom¬
breux Libertaire.

LES LIVRES NOUVEAUX

Luc Durtain.
Georges Duhamel ............ 6 v>
Te Retour des hommes 7 »

Gabriel Reuiliard.
Les Rapports franco-allemands
de 1870 à 1914 (Le crime
capitaliste) 1 50

Neel Doff.
Contes farouches 7 »

F. Gouttenoire de Toury.
La Politique Russe de Poincaré 1 50

***

La Commune de Paris S »

Charles Plisnier.
Réformisme ou Révolution..

Emile Zola.
Poèmes lyriques ..6 75

Paul Reboux.
Les Drapeaux (2 vol. à 7 50). .■ 15 »

Romain Rolland.
Paaes choisies (avec notices et
introduction de Marcel Mar.
iinet) 15 »

Rosa Luxembourg.
Lettres de la Prison 2 50

Charles Vildrac.
Chants du Désespéré (1914-1919) 6 »

Ossips-Lourié.
La Révolution russe.. 3 »

Maurice-Verne.
Les Rois de Babel 6 75

Georges Chennevière.
Poèmes (1914-19.19) 8 »

Laurent Tailhade.
Les Reflets de Paris 5 »

Georges Duhamel.
Elégies 5 »
Lénine.
La Révolution prolétarienne et
le renégat Kautsky 4 »

N

Franco

6 45
7 45

1 80

7 45

1 80

5 » 5 45

1 50 1 65

7 20

15 75

15 60

2 80

6 45

3 30

7 20

8 45

5 45

5 30

4 50
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Communications diverses
Comité des Œuvres sociales de Puleaux. —

Dimanche 27 mars, à 8 h. 30 du soir, salla
d'es Fêtes, grande représentation par le Groupa
artistique du patronage des Pupilles, sous la
direction du camarade Ch. D'Avray.

/WW
CLUB DU FAUBOURG. — Demain samedi

26 mars, à 14 h. 30 précises, théâtre Mont¬
martre, place Daneourt (métro Anvers), confé¬
rence sensationnelle- par Paul Reboux : Pour¬
quoi ('ai écrit « Les Drapeaux ».
La parole est donnée à tous les contradic¬

teurs.
WH

Groupe de Préparation à la vie communiste
et de Propagande végétarienne. — Vous êtes
invité à la réunion publique et contradictoire,
le samedi 26 mars, à 8 h. 30 du soir, 49, rue
de Bretagen, Maison Commune, entendre le
camarade Rimbadlt, sur : Le Mensonge des
Enfants et l'éducation.
Comité d'Action pour la suppression des ba¬

gnes militaires. — Réunion hebdomadaire, 49,
rue de Bretagne. Les membres du bureau sont
priés d'être présents. Adhésion. Cotisation.

• ww

Syndicat interindustriel de la Seine.— Tous
les mercredis, 20 h. 30. réunion du Conseil,
salle Pair, 11, avenue d'Orléans.
Tous les dimanches, 9 h. 30, 4, rue de la

Corderie (3"), permanence.

Comité lie Défense Sociale
Les nouvelles qui nous parviennent de

la tournée sont excellentes- Partout, les
meetings ont obtenu un grand succès. Nos
amis Thuillier et Cané seront dans les vil¬
les et aux dates suivantes :
Dimanche 27, à Bordeaux, à 9 h. du ma¬

tin, grand meeting. Orateurs : Thuillier,
Cané, Barsaeq, Antignac.
Lundi 28, à Roche(ort, à 8 heures du soir.

Orateurs : Thuillier, Cané, Moinier, lly-
mond, Bernard. .

Mardi 29, à La Rochelle. Orateurs : Thuil¬
lier, Cané, Geoffroy.
Mercredi 30, à Mort. Orateurs : Thuillier,

Cané, Blanchard, Peuillet, Mathieu.
Jeudi 31. à P-arthenay. Orateurs : Tfiuil-

'ier, Cané,* Henry^Le Fèvre.
Vendredi 1er avril, à Nantes.
Samedi 2, à La Montagne. Orateurs :

Thuillier, Cané, Ardois.

Amis, abonnez-vous

Faites-nous des abonnés

Petite Correspondance

Le camarade Havane qui a sa compagne sé¬
rieusement malade, cherche à 'louer ou. a sous-
louer 2 ou 3 pièces en banlieue. Lui écrire au
journal.
Edouard Decroix et Paul Robert (de Londres)

sont priés d'écrire de suite pour communica¬
tion importante, à Gorion, 7, passage billet,
Pierrefitte (Seine).
Cerruli, à Vienne. — Avons reçu le mandat

de 24 fr. 50. Merci.
Camarade, camelot en mercerie et maroqui¬

nerie demande à correspondre avec copains de
la partie. 'Ecrire à Ville, rue Saint-Martin, Saint-
Ome-r (Pas-de-Calais).
Bander, à Villeurbanne. — 4Uions reçu ta

lettre et l'argent. Merci et amitiés
Chantreau, à Aniche. — Oui, nous avons

reçu les deux règlements. Bien à toi.
Durand, au Plantade. — Renvoie-nous une

bande pour que nous puissions rectifier l'erreur.
Lepoil. — Reçu argent. Adresse-nous une

dernière bande pour renouvellement d'abonne¬
ment. Amitiés. — Lecoin.
Colin niaise. — Non, il n'existe pas de grou¬

pe a Tours, mais peut-être pourriez-vous en
<ï*éer un.

Pierre-Pierre. — Ai reçu les 15 francs ; ton
abonnement finira au numéro 143.
Camarade cherche maison et terre à loueir

aux environs de Paris. Ecrire à Derueile, 55,
rue Epoigny, Fontenay-sous-Bois (Seine).
Camarades du Midi pourraient procurer asti¬

cots pour la pêche. Faire offre ou envois contre
remboursement à la Librairie Sociale, 46, quai
de la Fosse, Nantes.
Bahuon. — Liste 00602, 8 fr. 50, est passée

dans le numéro 106 sous le nom de Bahreïn.
Jeunesses syndicalistes du XVe. — Grande

fête mensuelle, samedi 26 mars, à 20 b. 30,
3.8, rue Cambronne. suivie d'un bal de nuit.
Au programme : Asile de nuit, de Max Maurey
Le rôle de Haos sera tenu par le chansonnier
Frédéric Mourèt.
Lundi matin, à 8 heures, gare SainPLazare,

suite de la balade d'HerbLay, à l'île des Oi¬
seaux-Bleus. Apportez vos provisions. Tram à
8 heures et demie. Descendre à Herblay. Des
flèches indiquent le chemin.
Les camarades et tous les .lecteurs du Liber¬

taire de la région de Valeneiennes, et no¬
tamment le copain Lecomte, sont .priés de. se
mettre en relation avec Achille François, placé
dfu Parc, 41, à Onnaing (Nord).
Mualdès veut-il passer voir Lecoin au plus

tôt.

La Vie de l'Union Anarchiste

EDITIONS DES « HUMBLES »

Revue littéraire des Primaires
***

Anthologie de poèmes yougo¬
slaves 2 » 2 15

Philéas Lebesgue 3 » S 30
Emile Verhaeren 1 » 1 15

Edmond Adam.
Le Néostiche et le Verbe
intégral 1 » 1 15

Jean Balat.
Lepopo le Fou 1 50 1 65

Maurice Bataille.
Le chapeéu de velours ...... 1 » 130
La Cité des Humbles 1 » 1 30

A.-M. Gossez.
Henry Chapront 2 » 2 30

René-Marie Hermant.
La Traînaille 2 » 2 15

Lazare.
Anarchie 2 » 2 30

Léon Meunier.
Essai de catéchisme 1 » 115

Paul Morisse.
Edouard Dujardin I I » 1 15

Maurice Wullens.
Pages de mon camet 6 » 6 45

DOCUMENTATION
Laurent Tailhade.

Les Reflets de Paris 5 » 5 45
Georges Duhamel.

Elégies 7 » 7 45
N. Lénine.

La Révolution prolétarienne et
le renégat Kautsky 4 » 4 30

André Gybal.
Alceste 7 » 7 45

Gustave Dupin (Ermenonville).
Les Robinsons de la Paix ....■ 4 50 4 go
La guerre infernale 5 » 5 45

Marc de Larréguy (de Civrieux).
La Muse de sang (poèmes) .... 2 » 2 15

Francis Delaisi.
Le Pétrole 5 » 5 30

André Arnyvelde.
L'Arche 4 50 4 80

N. Lénine,
La Maladie infantile du Com¬

munisme 4 » 4 30
Han Ryner.

Dialogue du Mariage philoso¬
phique 2 » 2 15

Le Père Diogène 5 50 5 80
P. N. Roinard.

Le Donneur d'illusions 10 » 10 45
Léon Werth.

Yvonne et Pijallet 6 75 7 20
Voyages avec ma pipe 7 » 7 45

COURRIER DU LIBRAIRE
Yvon: — 1° Non ; 3* Oui ; 3» Nous y avons

déjà pensé et espérons réaliser ce projet.
Dufuur. — 1" Sept conférences, sur les 12,

sont actuellement parues. L'exemplaire : 0 fr. 55
franco, plus 0 fr. 25 pour la recommandation.
Les 5 dernières conférences paraîtront à roi-
son d'une par semaine ; 2° Douze preuves de
l'inexistence de Dieu, 0 fr. 35 franco.

Tournée de Propagande
Dan3 les localités précédentes, Chalon-sur-

Saône, Lyion-Vaise, ce fut pour notre idéal un
grand succès ; notre camarade conférencier put
y exposer l'anarchisme et sa réalisation au
point de vue social.
Cette tournée de propagande se poursuivra

cette semaine par :

SAINT-ETIENNE, le jeudi 24 mars, à 20 heures,
grande salle de la Bourse du Travail (salle
des Coniérences), cours Victor-Hugo.

VIENNE, le samedi 26 marsf à 20 heures, salla
du Théâtre municipal.

ROMANS, le mardi 29 mars, à 20 heures, salle
de l'Éden.

GRENOBLE, le jeudi 31 mars, à 20 heures.
LYON, le vendredi l"r avril, à 20 heures, grande
salle, Bourse du Travail.

ROANNE, le samedi 2 avril, à 20 heures.
THIERS, le mardi 5 avril, à 20 heures.
NEVERS, le jeudi 7 avril, à 20 heures.
Devant le confusionnisme qui existe actuelle¬

ment parmi les différentes écoles philosophi¬
ques, nous invitons tous les camarades lecteurs
et amis du « Libertaire » ainsi que tous les
sympathiques à notre idéal anarchiste, à as¬
sister en nombre à ces conférences d'éducation
qui sont publiques et contradictoires.
L'Union Anarchiste tient à la disposition de

tous les groupes une affiche (format colombier),
pour annoncer réunion et meeting avec texte
d'actualité, au prix de 25 fr. le cent.
Adresser toute la correspondance concernant

l'U. A. au camarade Bertelletlo, 69, boulevard
de Belleville, Paris /il'i.

'WW

POUR PRENDRE DATE
Nous prévenons tous nos lecteurs et nos

amis que pour clôturer la saison d'hiver,
nous organisons une grande iête — dont le
programme paraîtra dans le prochain nu¬
méro — l'après-midi du dimanche 3 avril.
Pour répondre au désir (le nombreux ca¬

marades, femmes notamment, nous croyons
pouvoir organiser, après les chants, une
petite sauterie d'une heure.

LE NUMERO SPECIAL
En raison de l'arrestation de notre

camarade Sébastien Faure, et de ce
fait que le 28 courant est jour férié,
notre Numéro Spécial paraîtra le lundi
4 avril et sera en vente le lendemain
mardi.

Que les uns et les autres prennent
donc leurs dispositions pour écouler ra¬
pidement, et en nombre considérable,
notre Numéro Spécial.

Que les groupes et les individualités
qui n'ont encore fait leurs commandes
se dépêchent pour que nous puissions
fixer approximativement notre tirage.

PARIS ô BANLIEUE

BICETRE. — Les camarades de Bicêtre qui
voudraient fonder un groupe dans cette laça¬
nte sont priés de se mettre en relation aveo
Serre, 1, rue dm Fort.

ww

ISSY-VANVES. — Réunion du groupe diman¬
che matin, 9 heures et demie, mairie d'Issy.Causerie par un copain.

WW

Groupe libertaires de Montrauil-Vincenncs. —

31,mara. à 20 heures, Maison du Peuple
(.1 etage), 100, rue de Paris, à Montreuil, cau¬
serie contradictoire sur : le Fédéralisme de la
Vie... Invitation cordiale à tous.
a br1e,sp<?,?daIlfG a G- Jàcque, 69, boulevardde Belleville, Paris (11®).

ww

. 3^n^ssL an?rchiste. -- Tous les vendredis,
«•t 1 ' inion' 49. rue de Bretagne. Cesoir, le camarade Le Meillour traitera dela violence.

Groupe Anarchiste du 13*. — Réunion jeudi
31 mars, à 20 h. 30, 163, boulevard de l'Hô¬
pital. —'Causerie par un camarade.
Groupe libertaire 17®-18«. — Vendredi 25 mars,

172, rue I.egendre, conférence sur le Spiritis¬
me par la doctoresse Madeleine Pelletier. In¬
vitation aux sympathiques.

Groupe d'Etudes sociales du 19®. — Samedi
soir, à 20 h. 30, réunion-controverse. Sujet
traité : Les Méfaits ciu Militarisme, les Bagnes
militaires, par un camarade de TU. A. Invita¬
tion à tous.

ww

Groupe d'Etudes Sociales du 10* cl 20* arron¬
dissements. — Les camarades sont avisés que
le groupe se réunira tous les mercredis (salle
Rochès). 2, rue de la Cour-des-Noues. Invita¬
tion à tous les anarchistes et sympathiques.
Réunion mercredi 30 'mars, à 20 h. 30. Cau¬

serie par le camarade Haussard.
Sujet traité : L'Anarchisme.
Pour le groupe, écrire à Boué, au Libertaire.

PROVINCE
, ^^ST- — Groupe libertaire. — Réunion auîecal ae_ 1 ancienne Bourse du Tîravail, rue
uuyot. Tous les jeudis soir, à 8 K. 30, cause-
rie Par un camarade. Tous" les -dimanches ma¬
nu, à 10 heures, réunion du groupe. Nous fai¬
sons un appel pressant à tous les libertaires
pour se joindre à nous afin d'organiser la

dans tout le département.
NANTES. — Groupe de Nantes. — Causerie

Par le camarade Boussard, sur le sujet sui¬vant : Mysticisme et Réalisme
Afin d accom moder les camarades qui fré¬quentent régulièrement les causeries, les réu-

mardi auron' dimanche soir au lieu du
nSl°Upe libertaire de Montluçon. Nousavons constaté avec plaisir qiue les efforts faits
F'tLvS que'l - famaracles en vue de propager
^Lan?rchlste.n'°nt pas été vains. Nous re.

c,°Pa^ns qui, dimanche dernier, ont
Fa?? i1 notre appel. Nous osons espérer que
T™» ] / mons,seK"lt suivies régulièrement

camarades voudront unir leurs efforts
L?. -,' *®:Cr un mouvement anarchiste puissant
du cmFm„er-a con,nfîlTe, qui hâtera l'avènement
tm Ï?rq isn?e libertaire. - BuloL

, • r.\\. Les Amis du Libertaire sont invi-
rnufpi-^iÀÎ s ut? .r^un|ion préparatoire de la
avril à 2n h an SIOn Anarchlste, le jeudi 31
t v'nw ^ ' Bo,Ci,rse du Travail.

PaIF-aa ruai if?°Fpe ,es Causeries populaires. —
Dar le ®?rie des (meetings organisésFéride deTtÇninn SA^Causeries Populaires, sous
axi?a lieu 'uC6 <Jemier grand meeting
TOil o l'r avril \ S^ v, de la Bourse du Tra-
r ? âvrii, à 20 heures. Oue tous les ro-

pains anarchistes fassent le plus de propagandepossible autour d'eux pour luPi alsure^ pfeifsul
■fK™v«s, 'r ifss,âssito
lôri6 «nul3 a t?"1 au,ra 11011 Ie maa-di 29 m ans

ITALIE
Umanità Nova nous apporte la grave

nouvelle que Malatesta et Guaglino (ses
directeur et( rédacteur) et Borghi, secrétai¬
re de l'Union syndicale, font la grève de
la faim, pour obliger les gouvernants à
instruiré leur procès. ^

Rappeler brièvement les |ails qui ont
motivé, il y a cinq mois, leur arrestation,
c'est revenir une fois de plus sur le fait
historique de l'occupation des usines, occu¬
pation qui fit naître de si grands espoirs
au cœur des travailleurs, en même temps
qu'elle jeta la consternation et l'épouvante
dans le camp des possédants. Ceux-ci com¬
prirent qu'ils avaient été à deux doigts de
leur perte, et qu'ils auraient été expro¬
priés, pour ainsi dire, automatiquement
si le mouvement s'était étendu avec sou¬
daineté et esprit de décision partout-
Dans un pays méridional comme l'Italie,

où la population est facilement influença¬
ble, un homme a vite fait d'avoir de l'as¬
cendant sur les masses, surtout lorsque cet.
homme s'appelle Malatesta. Nous ne pou¬
vons ici retracer, même à grands traits,
la vie de notre Malatesta. Qu'il nous suf¬
fise de dire que, âgé de plus de soixante-
dix ans, il n'a jamais cessé*, depuis sa
jeunesse, de prêcher l'expropriation. Il fit
mieux, il essaya, les armes à la main, avec
quelques amis, de la réaliser. Retour de
Londres, il y a un peu plus d'un an, où il
passa de longues années en exil, il continua
inlassablement, malgré son grand âge, à
faire pénétrer cette idée dans les cerveaux
ouvriers et paysans : Prendre de suite pos¬
session de la terre, de l'usine, du chantier,de
la mine, du magasin, des maisons, du rail,
des bateaux, de tout. Il était devenu (il
est encore) la bête noire des possédants
et des gouvernants qui ne rêvaient qu'au
moyen de s'en débarrasser. Arrêté une pre¬
mière fois, relâché deux heures après,
crainte d'un soulèvement général. C'était
le moment où tous les yeux se tournaient
vers l'Italie révolutionnaire...
L'occupation des usines. Trahison des

chefs. La réaction reprend le dessus. Les
rédacteurs et les administrateurs d'Uma-
nità Nova sont arrêtés, les livres emportés.
Cette fois on le tient Malatesta, on ne le
lâche plus, car le peuple après cette tra¬
hison, est abattu. Voilà cinq mois que, ma¬
lade, le mieux militant anarchiste est au'
droit commun le plus strict avec ses ca¬
marades sans que l'instruction ait fait un
cas, et pour cause I Nos camarades, obli¬
gés d'envisager la mort, pour imposer, à
ceux qui en ont toujours plein la bouche,
le respect des lois !
S'adressant aux travailleurs, Umanità

Nova leur dit : « Est-ce pour faire mou¬
rir de faim Malatesta en prison que vous
imposâtes son rapatriement ? t>
Mais c'est surtout aux chefs qu'il faut

en vouloir, aux chefs dont toute la fausse
science consiste à rogner les griffes du
lion populaire. Notre haine pour les chefs
ne doit disparaître qu'avec eux !...
Destruction, par le feu des fascistes, de

la Bourse du travail de Badia Polesine ;
de l'hôtel de ville de Masi ; de la Bourse
du travail, du Cercle socialiste et de l'hô¬
tel de ville d'Incisa Valdarno ; des Bour¬
ses du travail et des Cercles socialistes de
Pirano et de Santa Lucia.
A Zona Ferrarese, 150 fascites, escortés

par des gendarmes, pénètrent à minuit au
domicile de l'anarchiste Martinelli. En. son
absence, ses deux frères (dont l'un inva¬
lide de guerre), furent arrachés du lit, traî¬
nés dehors, assommés. Leur père, âgé de
75 ans, roué de coups aussi.
Voilà le contrôle syndical, promis par les

gouvernants aux chefs 1
A la dernière heure, nous apprenons que

notre ami Charles Frigerio, rédacteur à
Umanità Nova, a été arrêté dans un théâ¬
tre pour avoir crié « Vive Malatesta ! ».
Congratulez-vous, chefs d'Etat, chefs ou¬

vriers' et chefs socialistes : une fois de plus
ce sont les anarchistes qui font les prin¬
cipaux frais de votre entente cordiale. Mais
les travailleurs de Gênes font savoir que
si Malatesta, Borghi et Ouaglino meurent,
de faim, ils seront vengés.
Le jour de la Révolution, que de comp¬

tes vous aurez à rendre, chefs maudits !
S. CASTEU.

->-•♦•—s

Pour que vive "Le Libertaire"
Delval, 1 fr. ; Auguste Jennequin, 5 fr. ; Deva-lisse 1 fir. 50 ; groupe libertad de Servian, 8 fr. •Martin, a Volonne, 10 fr. ; toujours les mêmes'
pour que Jouhaux refasse des allumettes 16 f» :
Malafayde,.2 fr . Delbois, 1 fr. ; DoX ï fr?
Savot. 3 fr. ; Roure, 5 fr. ; Guigon, 1 fr 5fl •
Marge 4 fr : liste 00648, 5 fr. 50 ; HenrietteVilain, 1 fr. ; Huver, 5 fr. ; Cerruti, 1 fr. • Ca-
nathen, 1(5 fr. ; une tfuHure espéraniiste,0 fr. 75 ; René Martin, 4 fr. 15 ; Pauline Best
15 fr. ; François, 15 fr. 20: EOe.t, 2 fr ; un
Suisse, 1 fr ; Fnmnet, 1 fr 50 ; une camarade,1 fr. 90 ; Morrel. 0 fr. 60 ; un Juif 1 fr :
Aimé. 2 fr. ; Benoît, 3 fr. 30 : un copain J \ '
2 fr. 15 ; un camarade, 0 fr. 50 : Basile. 1 fr 20*'
Daniel. 1 fr. ; Rusé, 1 fr. ; Marcel, 2 fr ' 45 :
Hellouin, 1 fr. 50 ; Dubost, 3 fr. : Marcel I edé-
sert, 2 fr. ; une camarade, 4 fr. 50 ; en achetant
des brochures, 5 fr. : Petit-Vieux 2 fr '• r af-
fitto. 1 fr. 40 : x.... 1 fr. 40 ; Boon, 5 fr. ; André
Jules, 4 fr. 35 ; Maurice, 2 fr. ; Cavaillès ! fr ■

X..., 1 fr. ; en passant, 1 fr. : Blanehon' 2 Ir '•
Pottier, 2 fr. ; Laffîna, 1 fr. 35 ; un camarade'
2 fr. ; Ploom, 1 fr. 50 ; en achetant des chan¬
sons, 5 fr. ; I.epoil, 2 fr. 50.
Total de cette liste : 367 tr. 70.

condamné à quatre ans de prison pour pro¬
pagande antiguerrière.
Barwitah, auteur de plusieurs brochures

syndicalistes-anarchistes, fut condamné à
faire deux années et demie de prison, peane
qu'il purgea en Allemagne.
Un autre camarade, Sauchy, militant

plein d'ardeur, ayant au début de la guer¬
re, déserté et gagné la Suède, fut condam¬
né à 1 an die prison pour propagande anar¬
chiste.
A mon grand regret, j-e me contenterai,

la place m'étant limitée, de citer les noms
de? principaux militants allemands qui,
tous, sans exception, surent faire face à
leurs bouchers : les jumkers allemands :
Fritz Katar, Max Vinkler, Fritz Oerter,
Vehle, Victor Fraenkl, Cari Haffner, la ca¬
marade Nina Mandon-Fraankl, Fritz Grié-
ger, etc., etc...
Passant rapidement sur la guerre, nous

arrivons en décembre 1919, date où les syn¬
dicalistes allemands organisèrent un Con¬
grès auquel prirent part nombre de cama¬
rades alors récemment amnistiés.
A la suite de ce congrès, une véritable

transformation s'opéra par une sérieuse
orientation à gauche et un rapproche¬
ment avec les anarchistes. Grâce à tous
ces efforts conjugués, une poussée à l'or¬
ganisation s'ensuivit et de 6.000 qu'ils
étaient avant la guerre ils sont mainte¬
nant 180 à 200.000 membres.
Leur organe officiel Der Syndicalisten,

compte aujourd'hui « 100.000 abonnés ».
L'attitude de nos camarades est nette¬

ment pour le fédéralisme antiautoritaire,
et contre la dictature ; ils se proclament
surtout les continuateurs de l'œuvre fé¬
déraliste de la Première Internationale.
Avec l'organisation des divers modes

d'action et de propagande employés, en
général par toutes les organisations syndi
cales, leur activité s'étend aussi à l'édi¬
tion de volumes de vulgarisation anar-
chiste. Us ont, entre autres, édité en jan¬
vier 1920 : la Conquête du pain, de Kropot-
kine, cet ouvrage tiré à 25.000 exemplai¬
res se vend avec rapidité ; actuellement
plus de 10.000 exemplaires ont été vendus
déjà.

. Présentement, ils sont en train d'édi¬
ter ; Champs, Usines, Ateliers, de Kro-
potkine.
Poursuivant cette œuvre de vulgarisa¬

tion, ils sont en train de traduire : Dieu
et l'Etat, de Bakounine, à seule fin de
l'éditer.
Pour faire un fidèle compte rendu, ils

nous faut ajouter à ces ouvrages l'édition
de nombreuses brochures, telles que la
Loi et l'Autorité, La Morale anarchiste,
etc., etc.
Actuellement, les syndicalistes-anarchis¬

tes ne comptent que 5.000 adhérents à Ber¬
lin, par contro^et c'est peut-être là un fies
effets du fédéralisme agissant, certaines
légions de l'Allemagne sont très actives-
Dans la Rhur, notamment, les camarades
sont très remuants, ils comptent 20.000 or¬
ganisés et, tout dernièrement encore, il
était fortement question de lancer, dans
la Rhur, un quotidien syndicaliste-anar¬
chiste, c'est vous dire que le mouvement y *
est très important
Malgré le boycott, organisé contré os

amis par les grandes Centrales syi eu
tes, nos camarades allemands voi< cha¬
que jour leur organisation grau : r
s'améliorer.. .

J'oubliais de vous dire que dans len -
manifestations oratoires les militant f-
déralistes se différencient totalement
d'avec les modes de propagande employés
par les syndicalistes français, en ce sens,
qu'ils ne recherchent pas la quantité d'ad¬
hérents, mais la qualité.
J'avais omis aussi de dire que les fédé¬

ralistes allemands admettent les adhé¬
sions individuelles au même titre que les
organisations en bloc.
Malgré le? aboiements des dictateurs de

tous poils qui traitent nos amis alle¬
mands, comme d'ailleurs nous le sommes
nous-mêmes, par leurs confrères français
en dictature, de contre-révolutionnaires,
ils vont crânement vers la voie de la libé¬
ration humaine : l'Anarchie.

H.

ALLEMAGNE
IMPRESSIONS DE VOYAGE

Le mouvement syndicaliste-anarchiste al¬
lemand n'est en rien comparable au syndi¬
calisme français, même minoritaire. Il est,
au point de vue fédéraliste, robustement
doctrinal. S'inspirant exclusivement d'ac¬
tion directe, son influence est toute de vul¬
garisation fédéraliste 'anarchiste.
Actuellement, le syndicalisme fédéraliste

allemand est compté comme un des mouve¬
ments les plus remarqués d'Allemagne ; en
France, nous l'ignorions, car nos bons po¬
liticiens-dictateurs sont un peu là... et, l'é-
teignoir en mains, ils savent accommoder
le mouvement social de leurs journaux à la
sauce dictatoriale, et comme l'action de nos
amis fédéralistes allemands ne leur plaît
pas, ils ont tout simplement, jusqu'à ce
jour, organisé autour d'eux la conspiration
du silence.
Le mouvement fédéraliste en Allemagne

est pourtant intéressant à plus d'un titre.
Oyez plutôt :
Tout d'abord, et pour renseigner nos lec¬

teurs, je dois dire qu'avant la guerre, les
syndicalistes révolutionnaires allemands,
tout en combattant le syndicalisme centra¬
lisateur de Legien et consorts, n'avaient
pas l'allure franchement fédéraliste et
anarchiste d'aujourd'hui. Groupés sous lè
titre : Libre Union Syndicale Allemande,
cette organisation comptait 5 à 6.000 adhé¬
rents en 1914.
Contrairement à ce qui se passe ici, en

France, en 1914, nos camarades allemands
n'enregistrèrent aucune défection ; d'un
unanime élan, tous les militants se dres¬
sèrent contre le crime et, même après l'ar¬
restation d'une trentaine de militants, l'éli¬
te du mouvement, ainsi que la suppression
de leur organe Der Pionier, l'opposition à
la guerre fut continuée — suivant leurs
moyens — par les adhérents de l'organi¬
sation syndicaliste. « De tous ceux qui s'oc¬
cupaient de propagande active, nous n'eû¬
mes aucune défection à enregistrer », nous
déclara Rocker.
Il est indéniable que l'influence de nos

camarades syndicalistes allemands se fit
fortement sentir lors du déclenchement des
différents mouvements de grève qui, à di¬
verses reprises, éclatèrent en Allemagne
pendant la guerre.
Parmi leurs meilleurs militants d'aujour¬

d'hui, il nous faut tout d'abord citer Roc¬
ker, ' écrivain et orateur talentueux qui,
comme je l'ai dit déjà dans le dernier nu¬
méro du Libertaire fut en Angleterre,

ESPAGNE
AUX OUVRIERS FRANÇAIS

Aidez-nous! Boycottez les -produits espagnols
Nous attirons vivement votre attention sur

la persistance die La terrible répression dont
nous sommes depuis longtemps l'objet. Tous
les jours, des camarades syndicalistes sont
lâchement assassinés par les bandes patrona¬
les ; tous les jours, on procède à de nouvelles
arrestations; tous les jouirs, on brutalise, on
frappe cruellement les travailleurs tombés en¬
tre les mains de la police ; tous les jour;, d?.s
centaines de prolétaires traversent « en œnt
c'uccion i, les routes espagnoles, déportés aux
coins les plus lointains diu pays; on invente
des complots, an va oandamneir à mort quel¬
ques camarades ;an inflige aux prisonniers des
traitements si cruels qiue deux d'entre eux, les
camarades Elias Garcia et Francisco Xau-
deira, ont essayé de se tuer ; on parle de la
possibilité d'une nouvelle « affaira » de
Montjuich plus monstrueuse encore q.ue celle
qui remplit, en 1909, le monde d'horreur.

. Nous luttons sans relâche, énergiquement.
Mais nos énormes efforts seront impuissants
sans votre appui, camarades français. En
Italie, au Portugal, en Amérique, notre appri
désespéré a été entendu, et on réali-c le,
boycott, on nous accorde des preuves tou¬
chantes de solidarité. De l'Allemagne, nous
avons aussi des impressions excellentes.
Il nous faut aussi votre appui, travailleurs

de France. Il faut intensifier, à tout prix, le
boycottage et le sabotage de® marchandises
espagnoles; il faut intensifier La campagne
contre l'Espagne bourgeoise. Il faut, enfin,
passer des protestations verbales aux réalisa¬
tions pratiques.

Aidiez-nous, nos frères !
Vive la solidarité prolétarienne !
Barcelone, le 12 mars 1921.

Le Comité Confédéral Nationsl.

Le Gérant : IOURNE.
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